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INTRODUCTION

Depuis plus de 15 ans, l’association Laïcité Brabant wallon développe et partage des 
outils autour de la pratique philosophique auprès de publics divers, notamment à 
travers les activités du Pôle Philo. Parce qu’il s’agit, dans les Nouvelles Pratiques 
Philosophiques, de développer l’autonomie et l’esprit critique, la liberté et la 
résistance1, le Pôle Philo y a trouvé un lieu idéal. Dès sa naissance, celui-ci a proposé 
des animations mêlant pratiques philosophiques et art. Ces animations ont, dans un 
premier élan, touché les enfants des écoles primaires. Elles ont, avec le temps, tracé 
de nouveaux chemins, pris de nouvelles formes : animations avec d’autres publics, 
collaborations muséales, articles, fiches d’animation, conférences et formations 
sont venus étoffer l’expérience du pôle.

Et ce dernier a aussi voulu aller voir ailleurs ce qui se passait… En 2015, le premier 
volume de Penser & Créer naissait de la volonté de l’association, d’une part, de faire le 
point sur son travail de terrain et, d’autre part, de donner à lire différentes expériences 
de pratiques mêlant philo et art, sous la plume de plusieurs collaborateurs·rices 
externes. 

Le premier volume n’a pas pris une ride. Mais il s’est d’emblée clos sur le sentiment 
qu’il ne montrait que quelques chemins parmi une vaste forêt, qu’il y avait d’autres 
ailleurs, d’autres aventures menées par-ci par-là, d’autres rencontres à faire. Petit à 
petit s’est ainsi construit le second volume que vous tenez maintenant entre les mains. 

Les pages de celui-ci sont une invitation à prendre le temps, comme la pratique 
philosophique, et d’ailleurs également l’expérience artistique, le proposent. Prendre le 
temps, en se laissant porter par les expériences menées et relatées par les auteur·e·s 
de considérer ce qui est en jeu dans la rencontre des deux disciplines. De voir comment 
et pourquoi elles se rencontrent, ce qu’elles se disent, ce qu’elles nous apprennent. 
Prendre le temps de considérer comment vous-mêmes, (futur·e) praticien·ne de la 
philosophie, vous entendez marier les deux approches. Prendre le temps, finalement, 
de s’étonner et de se rendre curieux·se à d’autres manières de faire.

Les différent·e·s auteur·e·s vous emmèneront en différents lieux, abordant la 
philosophie et l’art de diverses façons et en les déclinant sous des formes multiples 
(danse, arts plastiques, écriture, etc.). 

1	 Voir : Olivier, M., « Laïcité : quand résister rime avec liberté », in Pôle Philo, Penser & Créer, La pratique de la 
philosophie et de l’art pour développer l’esprit critique (pp. 7-13), vol. I, Wavre, Laïcité Brabant wallon, 2015.

Pôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.be
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I. �Maud Hagelstein
Maud Hagelstein est chercheuse F.R.S.-FNRS et enseigne la philosophie de l'art à 
l'Université de Liège. Elle est aussi membre du comité scientifique du musée Trinkhall 
(Liège), pour lequel elle a écrit récemment un court ouvrage intitulé Faire avec. Palabres 
au Trinkhall.

PENSER AVEC LES ŒUVRES D’ART  
(TORDRE SES RÉFLEXES AU BPS22)

1. Situation

En 2015, le BPS22 – Musée d’art de la 
Province de Hainaut (en Belgique) – 
rouvrait ses portes après rénovation, avec 
l’exposition Les mondes inversés, sous le 
commissariat toujours inspiré de son di-
recteur Pierre-Olivier Rollin. Localisé dans 
la Ville-Haute de Charleroi, le BPS22 est 
hébergé dans un bâtiment de type industriel, 
tout en fer, brique et verre, flanqué d’une 
façade néoclassique. Le musée assume 
son ancrage dans un tissu social très situé. 
BPS22 est l’acronyme de « Bâtiment Provin-
cial Solvay », n°22 du boulevard Solvay. En 
plus des enjeux attendus soutenant l’accès 
à la culture artistique, il défend une fonction 
pédagogique critique, appuyée sur un service 
de médiation créatif, rarement égalé dans 
les institutions artistiques classiques, sous 
la responsabilité de Sophie Pirson. Sur 
base d’une relation de travail puis d’amitié 
qui s’était tissée ailleurs, Sophie Pirson 
m’a invitée à rejoindre ponctuellement le 
projet pour lancer des ateliers de réflexion 
philosophique. Un thème a été défini chaque 
saison, puis chapitré en 5 ou 6 ateliers par 
an : L’art contemporain et les cinq sens 

(2015), Les concepts de l’art (2016), L’art 
contemporain en société (2017), Les gestes 
de l’art (2018), Les récits de l’art (2019) et 
Composer avec le vivant (2020). Pour tout 
avouer, je continue à me demander à toutes 
les étapes si ce qu’on y fait a réellement 
l’allure de la philosophie, mais l’impression 
de n’y être jamais exactement fait partie du 
jeu, concourt étroitement au processus et 
nous pousse à des ajustements constants, 
qui ont permis de ne pas trop patiner. Les 
« goûters philo » sont censés être à la hauteur 
d’objectifs qui sont trop grands pour ne pas 
sembler prétentieux : « s’interroger sur la 
relation entre art et société », « brasser les 
idées », « chercher des réponses ensemble » 
– le tout avec un public mixte, aux attentes 
forcément hétérogènes. Ce public qu’on dit 
parfois « non averti » (ce qui est absurde : 
chacun aura bien été averti de quelque 
chose) ou « non spécialisé » (ce qui est tout 
aussi insultant, si on le prend à la lettre) 
réclame que l’on ne se dresse pas devant lui 
outillé de savoirs préexistants, mais qu’on le 
considère depuis une position d’horizontalité 
qui n’est pas si simple à négocier. 
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2. Déplacements

Je me suis lancée dans ces ateliers intuiti-
vement, sans technique d’animation bien 
assurée, sur base d’un unique principe 
– une conviction personnelle, ou même 
plus exactement une résistance que 
j’avais – : on ne fait pas de philosophie en 
distribuant la parole et en récoltant des 
avis. L’expérience modeste que je m’étais 
forgée vaille que vaille (au coup par coup) 
m’avait convaincue des grandes difficultés 
que j’aurais à faire accoucher qui que ce 
soit d’une idée forte qu’il n’aurait pas eue 
avant. Je n’ai jamais compris comment le 
jeu rhétorique, même habilement mené, 
pouvait déboucher sur des considérations 
fines et élaborées. Pour le dire platement : 
je ne vois pas toujours comment de l’intel-
ligence collective peut naître d’un échange 
où chacun part et parle de lui-même. J’ai 
longtemps cru qu’il s’agissait d’une simple 
affaire de contenu. Stratégie réflexe : des 
savoirs distillés au fur et à mesure de la dis-
cussion pourraient donner des prises utiles 
aux participants. Les premiers ateliers 
avaient alors l’apparence d’une réflexion 

libre ponctuée de moments d’enseigne-
ment plus attendus. Mais cette méthode 
improvisée avait ses travers évidents, ceux 
d’une solution tiède, et en particulier celui 
de générer de la frustration de toutes parts. 
Ceux qui avaient le plus envie d’échan-
ger devaient freiner leur désir de se faire 
entendre et, au final (de mon point de vue), 
ces animations ressemblaient à des faux 
cours ou à des cours qui ne s’assumaient 
pas comme tels. N’étant pas à l’abri d’un 
certain snobisme universitaire, il m’a fallu 
considérer que le problème se résoudrait 
autrement. Sans servir par habitude – ici 
mal placée – des savoirs prémâchés, je 
devais trouver des points d’extériorité. 
La philosophie n’a sinon pas d’élan. C’est 
son défi le plus basique. Partir d’un point, 
se rendre ailleurs. Chacun en a déjà fait 
l’épreuve : on a le sentiment du travail 
bien fait quand on s’est déplacé dans la 
pensée. Les œuvres d’art pouvaient sans 
doute assumer le rôle de balises pour ces 
déplacements. 

3. Contact

Comment pense-t-on avec des œuvres 
d’art ? Comment essaie-t-on de faire de 
la philosophie au contact des œuvres ? Ce 
sont des questions trop générales, mais 
on peut leur donner une tournure plus 
concrète. Quelles sont les situations où l’art 
engage à penser, à se mettre au travail ? 
Comment faire pour être aux aguets face 

aux œuvres, pour générer des formes 
d’attention spécifiques qui vont induire 
une activation de la pensée ? Certains 
sont naturellement des êtres de regard. 
Ce qui suppose à la fois une aptitude non 
nulle à la passivité – être prêt à se laisser 
prendre – et une disposition à se transfor-
mer. Je voulais essayer de réfléchir à ceci : 
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à mon sens (sans doute très subjectif), 
quand on regarde intensément quelqu’un 
ou quelque chose, quand on se livre par 
le regard, on libère le flux des affects, 
c’est-à-dire la possibilité d’être touché. On 
ouvre les vannes. Une connexion affective 
est possible. Je prends les autres ou les 
choses sous mon regard quand je suis 

prête à risquer de les aimer. Ce serait à 
l’inverse la première stratégie de rupture 
à adopter pour se protéger de l’extériorité 
envahissante : trancher dans le contact 
visuel. Avec les œuvres d’art, si on prend 
le temps de les regarder, il y a quelque 
chose de cet ordre-là.

4. Lenteur

Que font les œuvres d’art à la pensée 
(je réserve ici mon analyse aux œuvres 
visuelles) ? D’abord elles forcent à une 
lenteur que sinon on aurait parfois du mal à 
conquérir. L’œuvre d’art permet une forme 
de suspension qui préserve de certains 
états de trop-plein ou de saturation. Je 
parle d’une saturation qui touche les effets 
de sens, la signification, qui concerne notre 
propension maladive à vouloir expliquer le 
monde et l’expliquer aux autres. Regarder 
de la peinture – ou des images en général – 
permet de ne pas se précipiter sur des 
explications, sur des significations trouvées 
qui colmatent le trouble qu’on peut res-
sentir à être plongé dans le réel. Il s’agit 
d’une forme de retenue de nos réflexes à 
tout expliquer qui me paraît intéressante. 
Reconnaître que l’on ne sait pas. Ou pas 
trop. D’ailleurs c’est presque reposant 
physiologiquement de brider parfois ce 
lien électif qu’on croit avoir avec l’expli-
cation quand on est philosophe. L’œuvre 
d’art a aussi un rapport bénéfique avec 
l’ennui (ou avec la passivité ou le repos) 
en ce sens-là. On traîne avec les œuvres. 
On les contemple. On baille devant elles. 

On grippe la machine qui nous fait vouloir 
toujours très vite donner et construire du 
sens. Ce qui ne veut pas dire forcément 
que l’œuvre d’art nous projette hors du 
sens, mais elle donne en tout cas l’occasion 
de se rapporter au sens sous une autre 
temporalité. Une temporalité où l’on va 
moins vite. Une urgence ralentie, où l’on 
« tâte le pouls des choses », comme disait 
Henri Michaux. Je le dis très platement : les 
œuvres d’art me paraissent utiles pour ne 
pas trop parler tout de suite, pour ne pas 
se complaire dans les facilités – surtout 
quand on parle bien, quand on parle fort, 
quand on parle juste, ce qui est souvent 
l’apanage des philosophes. Bien sûr, en 
situation d’atelier, on fait groupe autour de 
projections à l’écran et le rythme est plus 
soutenu. Il faut du tact pour fabriquer des 
lenteurs communes. Il n’empêche, alors 
que certains argumentent, se débattent 
avec les idées ou les convictions, d’autres 
posent leurs yeux sur les œuvres projetées 
et laissent leurs pensées arpenter les 
formes. Ces temporalités ralenties pro-
duisent souvent des effets de contre-point.   
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5. Capture

Je dirais encore que les images artistiques 
ont un lien avec l’étrangeté. Or l’étrangeté 
est un fameux piment pour la pensée. Il y 
a toujours dans les œuvres quelque chose 
qu’on ne reconnaît pas, qui ne nous confirme 
pas dans nos attentes et qui ne permet 
pas à nos idées de prendre leurs aises. Ce 
serait presque une définition de l’art en 
général. Dans les œuvres, il y a non seule-
ment de l’étrangeté mais surtout un plaisir 
malin et conséquent à se laisser hanter par 
cette étrangeté. Parfois elle nous ravage, 
parfois elle nous stimule ou nous allume. 
Au contact de cette étrangeté, il arrive que 
quelque chose cède en nous. On se déprend, 
non pas vraiment de soi-même (ceux qui 
prétendent faire écart avec eux-mêmes 
sont souvent de grands poseurs) mais de 
notre tendance à soumettre les autres et 
les choses à nos désirs, de notre tendance 
à les maîtriser. Ce phénomène est vivifiant 

pour la pensée. Avec les œuvres d’art, on 
s’engage dans un jeu où on se laisse arracher 
à nos habitudes et à nos comportements de 
maîtrise. Raison pour laquelle on est parfois 
mal à l’aise si on va au musée ou voir une 
exposition, ou si on projette des œuvres. 
On ne sait pas quoi faire. On ne sait pas 
par où prendre les tableaux. Mais surtout 
parce que l’épreuve est plutôt de se laisser 
prendre par les œuvres, se laisser capter, 
se laisser réquisitionner. En faisant tourner 
des images, on tente pour cette raison de 
voir autrement, si possible des choses qu’on 
n’a jamais vues, l’art faisant alors obstacle à 
notre réflexe de (re)connaissance. Il permet 
des décalages dans notre pensée et révèle 
des failles dans nos valeurs.  Les conve-
nances commencent à se décoincer quand 
les artistes – et ils aiment le faire – refusent 
un « bon ordre » des choses et instaurent 
des rapports tordus aux conventions. 

6. Enthousiasme

Une autre raison pour laquelle on trouvera 
avantage à fréquenter les œuvres en même 
temps qu’on cherche à penser tient à l’accès 
qu’elles offrent au phénomène de création. 
Car on ne peut pas se livrer à la pensée 
sans essayer de comprendre (à la fois 
de l’extérieur et de l’intérieur) ce qu’est 
créer, par exemple en termes de rupture 
avec l’impuissance, de dépassement des 
hésitations paralysantes, de reconnexion 
à ses forces propres. Les œuvres d’art 

fouettent nos penchants parfois endormis 
à l’invention. Si on les interroge, les gens 
qui s’en préoccupent diront que l’art est 
pour eux question d’hygiène, d’entretien 
de soi (physiologique) ; l’art rencontre un 
besoin de contact avec la création, la mise 
en forme, avec la beauté même. Quand la 
vie paraît entravée ou insupportable, ça 
lave l’âme de se rappeler que « des gens 
font ça ». Dans un atelier collectif comme 
ceux du BPS22, la seule chose dont je me 
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sente individuellement responsable – en 
plus de la tâche qui consiste à « dresser la 
table », c’est-à-dire à installer un cadre 
problématique – relève du partage d’en-
thousiasme. Quand l’échange s’éteint, 
on peut y réinjecter de l’énergie avec les 

moyens qu’on a : soit en s’emballant pour 
des idées, soit en s’électrisant pour des 
œuvres. Bien sûr, les effets ne sont pas 
assurés et parfois je brasse de l’air. Mais il 
ne s’agit pas de convaincre, il s’agit d’échan-
ger de l’enthousiasme.   

7. Récolte

Comment les choses se mettent-elles en 
place concrètement ? Qu’est-ce qu’on 
peut faire à partir de là ? Quels types de 
conduites concrètes peut-on imaginer au 
départ de ces idées ? À mon sens il y aurait 
à mettre en relief deux aspects décisifs du 
rapport à l’art : la récolte et l’impulsion. 
La récolte d’abord – autrement dit le fait 
de trouver, glaner, cueillir des images, de 
vouloir les collectionner, les emporter, 
les thésauriser quelque part. Ce type de 
rapport aux images artistiques n’est pas 
trop compliqué à éveiller chez les autres. 
Par mimétisme, on se connecte assez vite 
au désir de mettre en série les images. De 
les rassembler autour de soi. S’entourer. 
Bien s’entourer. Comme on choisit bien ses 
amis. On a chacun nos stratégies. De mon 
côté, je récolte surtout quand je suis en 
voyage ou au moins ailleurs (quel que soit 
le moyen : notes, photographies, cartes et 
catalogues), sinon, je choisis aussi de me 
fier à d’autres. Je fais alliance provisoire 
avec des spécialistes, que j’appellerais les 
« trouvailleurs » ou les glaneuses : celles et 
ceux qui récoltent, qui font circuler, qui font 
aussi de leur sensibilité propre une œuvre 
singulière. Le travail réflexif que j’essaie de 

mettre en œuvre au BPS22 avec les partici-
pants aux ateliers doit beaucoup à certains 
d’entre eux, comme Stephen Ellcock ou Anne 
Pilette. Actifs sur les réseaux sociaux, ce 
sont des collectionneurs d’images. Mais pas 
de simples passeurs, plutôt des construc-
teurs, parce qu’ils fabriquent des espaces 
poétiques à arpenter. Ils dessinent les 
territoires où la pensée s’égaiera ensuite. 
Ils fonctionnent par séries, ils ajointent les 
œuvres, provoquant des mises en rapport 
thématiques, poétiques, anecdotiques, 
humoristiques, obsessionnelles ou liées 
à l’actualité. Avant chaque atelier, inspirée 
de ces récoltes entreprises par d’autres, 
je délimite un terrain, un champ d’images 
autour duquel on circulera. Parfois je sens 
que certaines images étaient de trop, que 
d’autres manquaient, mais toujours trop 
tard. La méthode reste hasardeuse ; il 
faut qu’elle le soit, pour que je puisse être 
surprise moi-même par la tournure des 
choses. L’impulsion définit le fait de puiser 
dans ce matériau de l’énergie pour penser, 
le fait de fréquenter ce matériau pour se 
chauffer aux foyers vifs de la création pic-
turale, pour se donner de l’élan. Non pas 
utiliser les images pour arrêter de parler, 
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pour se taire, mais aussi pour tordre son 
langage, se débarrasser des facilités, 
s’inventer de nouveaux moyens. Ces deux 
mouvements me semblent indissociables : 

rassembler autour de soi des images, qui 
reflètent parfois nos incapacités, tellement 
elles sont bien construites, pour ensuite 
restaurer ou inventer d’autres puissances.  

8. Enquêtes

Dans ces ateliers philosophiques, je prends 
certainement bien plus que je ne donne. 
Certaines situations ont d’ailleurs informé 
durablement les recherches en esthétique 
que je mène autre part (j’allais écrire : « sur le 
côté »). Dans le jeu tendu et hasardeux de nos 
réflexions collectives sur l’art, j’ai souvent 
puisé de quoi avancer. Un cas particulier me 
permettra de conclure en donnant un peu 
de corps à ce récit d’expérience. En 2015, 
Sophie Pirson a eu l’idée de proposer comme 
thème inaugural « L’art contemporain et les 
cinq sens ». Sacré défi, qui supposait de se 
frayer une voie de passage vers la dimen-
sion sensible de notre rapport aux œuvres, 
souvent cachée derrière une conception 
cérébrale, élitiste, conceptuelle ou savante 
de l’art contemporain. Dans l’exposition 
Les Mondes inversés qui consacrait la ré-
ouverture du Musée, Pierre-Olivier Rollin 
avait intégré plusieurs œuvres du sculpteur 
français Michel Gouéry. L’expérience de ces 
œuvres a fait basculer certains modèles 
théoriques que j’utilisais pourtant depuis 
toujours. Devant ces sculptures, on pense 
avoir affaire à du tissu alors qu’il s’agit de 
céramique (terres cuites émaillées) ; au-
trement dit, on croit d’abord tendres des 
surfaces dures et froides. Cette expérience 
toute simple m’a saisie parce que l’illusion 

sensorielle provoquée par elle laissait entre-
voir que, pour une part, les artefacts visuels 
– ces objets d’art qu’on n’est pas censés 
toucher – ont pourtant quelque chose à voir 
avec le toucher, ont une dimension tactile 
indéniable. J’ai eu envie de comprendre par 
où passait cette dimension tactile. L’expé-
rience de Gouéry supposait un croisement 
au moins virtuel entre la vision et le toucher, 
et nos réflexions ont permis de tester des 
hypothèses : est-ce qu’il n’y a pas un toucher 
qui réclame ici sa part du jeu (autrement dit, 
est-ce qu’il n’y a pas une sorte de « concur-
rence » entre le toucher et la vision dans 
l’expérience) ? L’idée était bien de ne pas 
rester en surface, même si ce problème était 
un problème de surfaces, mais de creuser 
dans nos sensations, de les qualifier et de 
les décrire, pour essayer de comprendre la 
surprise, l’illusion ou même le désaccord 
entre nos sens, puisque nos yeux voyaient du 
tissu là où nos mains auraient pu nous faire 
éprouver une surface dure. À ce moment-là, 
on a commencé à faire de la philosophie, 
même si nos outils étaient encore imprécis 
et qu’il a fallu les aiguiser patiemment. Où 
se situait le désaccord apparent entre la 
main et l’œil ? À quel niveau ? Pouvait-on 
imaginer qu’il soit interne à la sensation, 
c’est-à-dire qu’il y ait une tension dans la 
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sensation elle-même ? Mais il n’est pas sûr 
que les sensations puissent être en accord 
ou en désaccord, on pourrait tout aussi bien 
dire que les sensations sont toujours en dé-
saccord au sens où elles sont singulières et 
uniques. Le trouble survenait alors peut-être 
de la manière dont on interprète et traduit 
ces sensations dans l’ordre du langage, au 
niveau cognitif (et ce passage – éventuelle-
ment littéraire – de l’expérience esthétique à 
l’ordre du langage nous a beaucoup retenus, 
notamment avec le thème de 2019 sur « Les 
récits de l’art »). On a souvent essayé, cette 
fois-là et d’autres, à partir de cas précis, 

de comprendre les liens du savoir et de 
la sensation. Car à bien y regarder, nos 
perceptions ne sont en concurrence (et 
ne sont comparables) que lorsqu’on se 
soucie de leur contribution au savoir et qu’on 
s’inquiète de ce qu’elles viennent confirmer 
ou infirmer une connaissance préalable. 
Pourtant l’art est prioritairement une affaire 
de vie sensible. Et c’est avec des conduites 
sensorielles, en « zoomant », en scrutant 
ou en frôlant à la sauvette la sculpture de 
Gouéry qu’on a l’impression de résoudre 
provisoirement le conflit (ou au contraire 
de le relancer). 

9. Expériences

Cette expérience esthétique m’a troublée 
en tant qu’elle supposait la possibilité 
d’une sorte de « déconnexion » ludique 
entre les sens et qu’elle montrait les 
« ratés » qui peuvent survenir lorsque des 
interprétations basées sur des informations 
issues des sens se contredisent. En quelque 
sorte, l’expérience a appelé elle-même 
– à qui voulait la prendre au sérieux – un 
modèle théorique nouveau, qui permettrait 
de penser autrement la perception et le 
jeu entre les sens. Or il me semble que ces 

déplacements de la pensée, piquée à vif 
par les œuvres d’art, sont ce qui peut nous 
arriver de plus joyeux et nous approcher 
au mieux du travail philosophique. Si 
on s’aventure au contact d’œuvres d’art 
contemporaines, on trouve de nombreuses 
expériences hors-normes, ou en tout cas 
hors des normes de l’expérience sensible 
ordinaire, comme le dirait Rancière. Et cette 
sortie des normes provoque la pensée en 
la déséquilibrant, la requiert, lui impose 
d’être créative. 
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II. PRATIQUE 
PHILOSOPHIQUE  

ET PENSÉE CRÉATIVE
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II. Martine Boncourt & François Galichet
Martine Boncourt a été enseignante, professeure des écoles puis directrice, formatrice à 
l’IUFM, chargée de cours à l’Université de Strasbourg et de Rouen. Docteure en sciences 
de l’éducation et militante du mouvement Freinet, elle a écrit plusieurs ouvrages dans 
le champ éducatif. Elle enseigne aujourd’hui en tant que bénévole dans une structure 
d’apprentissage du français langue d’intégration (FLI).

François Galichet est agrégé de philosophie. Il a été professeur à l’Université de 
Strasbourg et à l’IUFM d’Alsace. Il a écrit plusieurs ouvrages sur la philosophie pour 
enfants et assuré des formations d’enseignants et d’animateurs dans ce domaine. Son 
site (Philogalichet.fr) propose des outils d’animation, notamment des photolangages 
téléchargeables gratuitement.

PRATIQUE PHILOSOPHIQUE ET PENSÉE 
CRÉATIVE

1	 [Note de l’éditeur] Il s’agit d’associations sans but lucratif belges proposant des activités de pratique philosophique, 
notamment en lien avec les arts.

2	 Citons, parmi bien d’autres : Pastorini, P., Une année d’ateliers philo-art, Paris, Nathan, 2019 ; Bourrillon, F., et 
Gadea, A., 50 activités pour philosopher avec ses enfants, First, 2020 ; Galichet, F., Philosopher à tout âge. Approche 
interprétative du philosopher, Paris, Vrin, 2019. 

De prime abord, associer pratique phi-
losophique et créativité semble relever 
du paradoxe. La pensée philosophique 
se caractérise par la recherche de la 
vérité. Elle se soumet à des exigences de 
rigueur, de cohérence et d’argumentation 
excluant toute fantaisie. La pensée créative 
au contraire, qu’elle prenne une forme 
artistique, littéraire ou autre, se donne 
toute liberté d’inventer sans souci de dé-
montrer quoi que ce soit. Son critère n’est 
pas la vérité mais la beauté, l’ingéniosité, 
l’émotivité, voire la complexité.

Le « triangle » des objectifs défini par Michel 
Tozzi ne laisse aucune place à des pra-
tiques créatives. Problématiser suppose 
de dégager et d’organiser les questions 

relatives à une notion ou une situation, en 
s’attachant à analyser tous leurs aspects. 
Conceptualiser implique le passage de 
faits singuliers (exemples) à des idées 
générales : il n’y a là aucune possibilité 
d’invention. Argumenter consiste à recher-
cher toutes les raisons justifiant une thèse : 
on est ici dans un registre épistémique et 
non artistique.

Pourtant, les pratiques créatives en rapport 
avec les ateliers philosophiques se multi-
plient, comme en témoignent les activités 
développées par PhiloCité et Pôle Philo1, 
ou les nombreux ouvrages qui associent 
réflexion philosophique et création ar-
tistique2.
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La plupart de ces activités se rapportent 
au domaine des arts plastiques : dessin, 
peinture et sculpture. En revanche, la 
créativité philosophique dans le domaine 
langagier (poésie, fictions et chansons) a 

3	 Sasseville, M., La pratique de la philosophie à l’école : pensée critique, pensée créative et pensée attentive, https://
philoenfants.org/2016/la-pratique-de-la-philosophie-a-lecole-pensee-critique-pensee-creative-et-pensee-
attentive/

4	 Galichet, F., Pratiquer la philosophie à l’école, Paris, Nathan, 2004, p. 9.
5	 Galichet, F., « Démarche conceptualisante et démarche interprétative », in Diotime, n° 85 (2020).
6	 Hofstadter, D., et Sander, E., L’analogie, cœur de la pensée, Paris, Odile Jacob, 2013.
7	 Boncourt, P., La poésie à l’école, Nîmes, Champ Social éditions, 2007, p. 124.

été jusqu’ici peu explorée. C’est pourquoi 
nous nous centrerons, dans cet article, sur 
les relations entre réflexion philosophique 
et création littéraire.

1. Philosophie et créativité

Mais auparavant, il nous faut résoudre le 
paradoxe, c’est-à-dire chercher en quoi les 
activités créatives ne sont pas forcément 
opposées aux activités philosophiques. 
Michel Sasseville, en suivant Lipman, 
distingue trois types de pensée. La pensée 
attentive est « soucieuse du poids des 
mots, de l’importance du dialogue entre 
les émotions et la raison »3. La pensée 
critique précise un problème de manière à 
le résoudre ; elle met fin à une recherche. 
En revanche, la pensée créative élargit 
le problème pour mieux le comprendre ; 
elle multiplie les pistes de recherche et 
les possibilités de questionnement. Elle 
s’inscrit dans la dimension totalisante 
du philosopher : toutes les questions 
et notions philosophiques renvoient à 
d’autres, « se totalisent sans qu’on puisse 
dire que l’une soit première par rapport à 
l’autre ou que la réponse qu’on lui apporte 
conditionne de manière univoque celles 
qu’on apporte à d’autres questions »4. C’est 
une pensée guidée par le contexte. Pour 
comprendre philosophiquement un phé-

nomène, un objet ou une situation, il faut 
le resituer dans le contexte qui lui donne 
sens et valeur. En ce sens, elle relève de 
la démarche interprétative plutôt que de 
la démarche conceptualisante5.

On peut distinguer trois grands axes d’exer-
cice de la pensée créative dans un atelier 
philo.

a) L’exploration des analogies

Cette démarche se fonde sur le caractère 
originel et fondateur de l’analogie vis-à-
vis de tout acte de connaissance. « Sans 
concepts il n’y a pas de pensée, et sans 
analogie il n’y a pas de concepts »6. La mé-
taphore précède le concept et, jusqu’à un 
certain point, continue à l’habiter, comme 
l’ont montré Nietzsche, Bergson et Bache-
lard. Selon Martine Boncourt, « par le biais 
de la métaphore, la poésie contribue à 
l’éclatement des processus d’enfermement 
et d’appauvrissement de la pensée »7. Par 
là, elle contribue directement à l’essor de 
la pensée philosophique, qui se veut un 
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enrichissement de la pensée courante et 
scientifique.

Alors que l’élaboration d’un concept 
implique un travail rigoureux de construc-
tion et de vérification, l’analogie foisonne 
librement. « Chaque concept présent 
dans notre esprit doit son existence à une 
immense suite d’analogies élaborées au fil 
du temps »8. Approcher une notion à partir 
de l’analogie, c’est « mettre son pouvoir 
de créativité au service d’une stratégie 
qui élèverait d’un cran l’enfant dans l’abs-
traction »9.

Dans un atelier philo, cette exploration 
des analogies peut s’effectuer à travers 
plusieurs démarches :

a) Le portrait chinois philosophique : cette 
technique bien connue des animateurs 
d’ateliers philo10 consiste à inventer et jus-
tifier des métaphores à partir d’une notion : 
« Si [la justice, le bonheur, la liberté, etc.] 
était [une plante, un animal, un pays, un 
personnage historique, etc.], ce serait… 
parce que… »

L’intérêt de cette technique est qu’elle est 
créative (il faut rapprocher un objet concret 
et une idée abstraite) tout en permettant 
d’explorer tous les aspects d’une notion, 
parfois inattendus ou inaperçus. 

b) La production de zeugmas : le zeugma 
consiste à rapprocher une relation concrète 
et une relation abstraite unies par un même 
connecteur verbal (p. ex. : « J’ai essuyé ma 

8	 Hofstadter, D., et Sander, E., op. cit., p. 17.
9	 Tozzi, M., et al., Apprendre à philosopher dans les lycées d’aujourd’hui, Paris, Hachette, 1992, p. 44.
10	 Pour un exposé détaillé de la méthode, cf. Tozzi, M., op.cit., pp. 44-47.
11	 L’ouvrage de Jérôme Garcin, Les meilleurs zeugmas du Masque et la Plume (Folio, 2016) est une recension de 

zeugmas tirés de la littérature française.

veste et un refus »). Il est très utilisé par 
les poètes : « Vêtu de probité candide et de 
lin blanc » (Victor Hugo) ; ou chez Prévert :

Tout jeune Napoléon était très maigre 
et officier d’artillerie

Plus tard il devint empereur

alors il prit du ventre et beaucoup de pays

Il permet de réfléchir au sens profond 
des situations morales en lien avec leur 
contexte physique et social : pourquoi 
dit-on « essuyer un refus » ? Que signifie 
le rapprochement entre une vertu et la 
couleur d’un vêtement, ou entre l’em-
bonpoint physique et des conquêtes ter-
ritoriales ? Etc.

Inventer et discuter des zeugmas, dans 
un atelier philo, est toujours un moment 
d’intense jubilation, qui suscite beaucoup de 
rires mais aussi des réflexions sérieuses11.

c) L’invention de proverbes : les proverbes 
constituent à la fois des aphorismes 
anonymes à caractère philosophique (ils 
prétendent énoncer une vérité ayant une 
portée universelle) et des exercices de 
pensée analogique. Ainsi, par exemple, « Tel 
père, tel fils » extrapole une affirmation de 
ressemblance bien au-delà de la filiation ;  
« Qui vole un œuf vole un bœuf » prédit un 
avenir qui ne vaut pas seulement pour les 
voleurs, etc.

Il est donc intéressant, dans un atelier 
philo, de partir de proverbes existants 
pour en inventer d’autres, énonçant une 
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vérité universelle sous une forme brève. 
On trouvera dans les albums du Chat de 
Philippe Geluck, une foule d’aphorismes 
en forme de proverbes dont l’humour 
peut interroger (par exemple : « Certains 
non-dits vont sans dire », « Quand on retire 
tout ce qu’on a dit, il reste tout ce qu’on n’a 
pas dit », « Dans la vie, le passé c’est de la 
vie qui est déjà morte », « Des choses qui 
n’ont rien en commun ont pourtant ceci de 
commun : qu’elles n’ont rien en commun »).

d) Le pastiche de poèmes : un poème 
exprime une émotion ou un sentiment dont 
on peut expliciter la justification idéelle. 
Cette justification consiste à montrer la di-
mension universalisante du poème, comme 
le fait Heidegger à propos de Hölderlin. Le 
motif du poème est singulier mais l’émotion 
qui s’en dégage est universelle : ainsi, par 
exemple, Une Charogne de Baudelaire 
décrit le cadavre d’un animal singulier 
mais l’horreur qu’il exprime vaut pour le 
corps en général, y compris le nôtre, voué 
à la pourriture.

Il est donc toujours possible et intéressant 
d’opérer ce qu’on pourrait appeler des 
variations sur le thème d’un poème, sous 
la forme de « pastiches » visant non pas 
simplement à en reproduire la forme, mais 
aussi et surtout à transposer l’émotion qui 
l’inspire dans d’autres contextes et d’autres 
situations.

On trouvera dans notre ouvrage Philo-
sopher à tout âge12 deux exemples d’une 
telle « transposition créatrice » par des 
collégiens de troisième, à propos du poème 

12	 Cf. Galichet, F., op. cit., pp. 138-142.
13	 Ogien, R., L’influence de l’odeur des croissants chauds sur la bonté humaine, Paris, Grasset, 2011, pp. 73-103.

de Neruda « Les hommes du nitrate ». Le 
poème d’Éluard, « Liberté », a donné lieu 
à de nombreuses déclinaisons. C’est ici 
encore un usage créateur de l’analogie qui 
est opéré, et qui appelle une justification 
de la part de ses auteurs.

b) La fictionnalisation

a) Expériences de pensée : en philosophie, 
on procède souvent à des « expériences de 
pensée ». Il s’agit d’imaginer des situations 
extrêmes ou improbables dont on étudie 
les conséquences, de manière à mettre 
en lumière les présupposés d’une thèse 
ou d’une idée.

Ainsi Locke imagine un prince projeté dans 
le corps d’un savetier pour mieux saisir les 
conditions de l’identité personnelle ; dans 
le même but, Parfit invente l’hypothèse 
d’une téléportation sur Mars. En morale, 
le « dilemme du tramway »13 permet de 
dégager les présupposés utilitaristes ou 
déontologiques des jugements moraux ; 
le mythe de l’anneau de Gygès chez Platon 
joue le même rôle.

Dans un atelier philo, il est intéressant de 
proposer d’inventer de telles « expériences 
de pensée » sur un thème donné et d’en 
dégager collectivement le sens. 

b) Fictions philosophiques : ces essais 
peuvent déboucher sur la rédaction de 
« fictions philosophiques » développant 
des notions (l’égalité, la justice, etc.) sous 
une forme concrète et imagée. Nicole Gra-
taloup a montré tout l’intérêt de l’écriture 
narrative comme moyen de susciter la 
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pensée14. Elle propose des activités d’écri-
ture créative à partir de consignes comme : 
« Écrivez une légende commençant par "En 
ce temps-là les hommes étaient libres" ou 
"En ce temps-là les hommes ne parlaient 
pas" ». Ce genre de consignes permet de 
mettre en œuvre ce que Ricœur appelle la 
« force heuristique de la fiction ».

c) L’interprétation créatrice

L’activité d’écriture peut aussi prendre pour 
point de départ des œuvres plastiques 
dont il s’agira d’interpréter les divers sens. 

14	 Grataloup, N., « Travail de la langue, travail de la pensée », in Entre-vues, n° 24 (1994), pp. 9-35.
15	 [Note de l’éditeur] En France, le cours moyen consiste en la dernière année de l’école primaire.
16	 Je tiens à cette vieille coutume un peu scolaire mais ô combien édifiante, persuadée que cet exercice facilite l’entrée 

dans le poème ; qu’on songe par exemple à l’intonation quasi obligatoire de celui qui récite et qui est déjà l’indice 
d’une interprétation.

Ainsi par exemple à propos d’un tableau, 
on peut demander d’imaginer une histoire 
expliquant la représentation picturale du ou 
des personnages – par exemple le vieillard 
et l’enfant dans le tableau de Ghirlan-
daio qui porte ce nom, ou la voyageuse de 
Hopper dans Compartiment C Voiture 293. 
La confrontation de ces « interprétations 
fictionnelles » permettra, ici encore, de 
dégager la multiplicité des significations 
philosophiques d’une notion (par exemple 
la vieillesse pour Ghirlandaio ou la solitude 
pour Hopper).

2. Poésie et philosophie : une expérience

On le voit, la liaison entre création littéraire 
et réflexion philosophique peut s’effectuer 
en deux sens réciproques et inverses :

-De la réflexion philosophique vers la 
création littéraire : à partir d’une idée, d’un 
concept, d’une question philosophique, 
on propose des activités créatrices per-
mettant d’en explorer les divers aspects 
(p. ex. le portrait chinois ou la fiction phi-
losophique) ;

‒ De la création littéraire vers la réflexion 
philosophique : à partir d’un poème ou 
d’une fiction, on dégage ses implications 
philosophiques (p. ex. l’interprétation 
créatrice d’un poème ou d’un tableau).

L’expérience relatée ci-après, centrée 
sur la poésie, montre comment un poème 

pris comme point de départ peut à la fois 
susciter un questionnement philosophique 
et engendrer des créations qui élargissent 
et font rebondir le propos initial. 

Il s’agit d’une classe de cours moyen15.

Après que les enfants ont choisi collective-
ment un poème qui leur plaît, et avant que 
nous l’apprenions ensemble par cœur16, 
selon des techniques qui relèvent autant 
du ludique que de la métacognition, nous 
« parlons sur » ce poème. Une façon de se 
l’approprier, d’entrer dans sa substance 
charnelle et conceptuelle. À la fois pour en 
faciliter la mémorisation et surtout pour 
démentir l’idée que la poésie est hermé-
tique et que cela se passe principalement 
au niveau cérébral. Ils entrent d’ailleurs 
d’eux-mêmes bien plus facilement en 
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« intimité » avec un poème et abordent la 
parole poétique non pas seulement avec 
leur intelligence – ce qui est la cause du 
mur que rencontrent certains adultes – mais 
avec tout leur être : corps, sens, émotion, 
mémoire, sensualité, sensitivité, et sans 
l’arsenal d’idées préconçues sur la manière 
d’aborder un texte, sans l’« arrogance »17 
de l’adulte. 

En mettant l’accent unique sur le sens du 
poème, sa construction logique et intelli-
gente, on ferme progressivement les autres 
portes d’entrée et on le rend indigeste. Au 
contraire, ici tout est autorisé : les évoca-
tions, les sensations, les réminiscences, 
les souvenirs, le coq à l’âne, les associa-
tions, les goûts, l’affectif, les questions, les 
interpellations… tout est possible. Point 
d’analyse de texte, de glose savante, point 
de discours magistral sur les intentions 
de l’auteur, rien que des paroles d’en-
fants dans leur totale liberté. Une liberté 
qui se gagne peu à peu en s’appuyant sur 
la confiance et la certitude de ne jamais 
être stigmatisé comme fautif dans son 
ressenti ou sa compréhension, ou pire, 
d’être moqué. Et, paradoxalement, c’est 
aussi par ces entrées multiples que, petit à 
petit, la polysémie du poème et même les 
procédés qui en font une parole puissante 
s’ouvrent à eux.

Le poème choisi collectivement parmi tant 
d’autres est « Rose » de Robert Desnos.

17	  C’est le terme qu’utilise Jorge Larrosa (Apprendre et être. Langage, littérature et expérience de formation, 1998) 
pour parler de l’attitude du lecteur « averti » qui ne se laisse jamais surprendre par un texte littéraire et avance avec 
la certitude qu’il y trouvera de quoi conforter ses certitudes. 

Rose

Rose rose, rose blanche, 

Rose thé,

J’ai cueilli la rose en branche

Au soleil de l’été

Rose blanche, rose rose, 

Rose d’or,

J’ai cueilli la rose éclose

Et son parfum m’endort.

		  (Chantefleurs)

On pourrait penser qu’il n’y a, a priori, rien 
là qui puisse faire émerger une discussion 
un peu approfondie. Voyons ce qu’ils en 
disent de prime abord.

« C’est vrai qu’il y a des roses de toutes 
les couleurs…

– Mais ça veut dire quoi "rose éclose" ?

– Ouverte, en parlant d’une fleur.

– Moi, ça me fait penser au printemps, 
aux beaux jours...

– […]

– Une chose qui m’étonne : celui qui sent 
son parfum s’endort, je me demande 
pourquoi.

– Parce que ça sent bon, c’est agréable, 
c’est doux…

– C’est romantique.

– Oui, les roses, c’est romantique, c’est un 
peu comme un truc qui veut dire « amour ».
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– Oui, un symbole [l’enseignante].

– Un symbole de l’amour, c’est ça, la rose 
est le symbole de l’amour. Mon père offre 
des roses à ma mère à la fête des mères, 
ça veut dire qu’il l’aime.

– C’est peut-être pour cela qu’il y a plu-
sieurs nuances de roses dans le poème…

– Tu veux dire quoi ?

– Plusieurs amours et qu’un seul de vrai...

– Qu’un seul de vrai ? Mais qu’est-ce que 
cela veut dire ? On aime tous pareil, non ?

– Ah ben non ! 

– Et quand même, est-ce que ça veut dire 
que l’amour, ça endort ? »

Les questions, surprenantes, débordent 
un peu le cadre de la séquence « poésie », 
et c’est pourquoi je saisis l’occasion pour 
noter l’amour comme prochain sujet pour nos 
ateliers à visée philosophique. Les poèmes 
d’auteurs et ce que qu’ils en disent, avec les 
questions spontanées des enfants issues 
du « Quoi de neuf » ou d’autres moments de 
parole, sont ma principale source d’inspi-
ration.

Une dizaine de jours plus tard, je lance le sujet 
et les enfants s’en emparent avec vivacité, 
tant les questions tournant autour de l’amour 
fournissent pour les petits comme pour les 
adultes le sel de l’existence. À la manière des 
ateliers de l’AGSAS (Association de Groupes 
de Soutien au Soutien) initiés par Jacques 
Lévine, je ne pose pas de question préalable, 
me contente de dire « l’amour », de sortir du 
cercle de parole pour observer et noter ce 
qui se dit, à chacun son tour en se passant le 
bâton de parole, afin de pouvoir le synthétiser 
et le leur renvoyer en fin de séance.

Il y sera question de distinguer pour les uns 
(et de confondre dans un même élan pour 
les autres) l’amour pour les parents, pour les 
enfants, pour les animaux… ; on y fera aussi 
la différence entre un ami et un copain ; ils 
relèveront les gestes qui traduisent l’amour, 
les attentions à l’autre, les raisons pour les-
quelles on aime ou pas quelqu’un ; si on aime 
toujours une personne qui nous ressemble 
ou si c’est le contraire ; comment on « attrape 
un coup de foudre » ; pourquoi c’est difficile 
de dire à quelqu’un qu’on l’aime, etc. Parmi 
ces approches assez « attendues », voici que 
surgit une entrée qui va susciter des réactions 
assez vives : « Moi, je n’aime pas toujours 
ceux qui sont gentils avec moi. Des fois c’est 
pour "m’avoir" ». La remarque oriente alors 
nettement la discussion vers les questions : 
« Comment se fait-il que parfois on aime 
quelqu’un de pas gentil avec nous ? Est-il 
nécessaire d’être plutôt sympa avec les autres 
pour mériter leur amour ? », et une sorte de 
certitude : l’amour, c’est drôlement important 
pour être heureux, même si parfois, ça rend 
triste aussi, surtout s’il n’y a pas réciprocité 
dans les sentiments. 

Je m’attendais à voir réapparaître l’idée de 
l’« amour qui endort », mais non. Il faut croire 
que c’est une direction qui ne les avait pas 
véritablement intéressés ou qu’ils n’ont pas 
eu le désir de creuser. 

Plus tard, le sujet étant loin d’être épuisé, je 
leur restitue une nouvelle fois la synthèse de 
cette dernière séance et leur propose d’écrire 
des poèmes sur l’amour. C’est toujours 
délicat, avec des enfants, d’évoquer ses 
sentiments. Pourtant, ils écrivent, parfois 
avec pudeur ou de façon détournée.
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1. Ma famille

Dans ma famille
On rit
Et la journée s’éclaircit.
On boude un peu un par un
Mais ce n’est pas très 
malin
Il y a des bons 
Et des mauvais moments
L’important
C’est que l’amour soit 
présent.
Margot

2. Amour tristesse

Quand je le regarde
J’ai envie de pleurer
Sans savoir pourquoi
Je pleure simplement 
Parce que je le regarde.
Nina

3. Pour la deuxième fois 

En six ans d’absence
Je le retrouve
Mon père.
Steven

4. Les idées

J’ai des idées dans la tête
Qui dans mon cerveau font 
la fête
Ce ne sont pas celles d’un 
poète
Elles sont comme des 
rochers
Qui restent à jamais 
enterrés.
Dylan

5. Le dragon

Il était une fois un petit 
dragon d’Amérique
Qui était très excentrique.
Partout où il allait
Il était rejeté.
Un jour il rencontra une 
grenouille
Très bizarre elle aussi.
Il eut le coup de foudre
Il en cracha du feu.
Nathan

6. Je donne tout mon cœur 

à ma famille
Loin de ma famille
Je ne pourrais plus 
résister.
Je suis en famille d’accueil.
Samedi je vois mon père
Mais il n’a pas l’air fier
de me voir.
Gaëtan

7. C’est vrai j’aime maman

Mais j’aime aussi peindre
Et j’aime mon doudou
Et mes poupées
Et me faire bercer
Et m’amuser
Et les frites
Les hamburgers…
Et ma grande sœur
Laurie

8. J’ai si peur

J’ai si peur du noir
J’ai si peur de perdre mes 
copains
Mes copines
J’ai si peur de ne plus vivre
J’ai si peur de me noyer
J’ai si peur du danger
J’ai si peur d’être mal 
élevée
J’ai si peur de perdre mes 
parents 
J’ai si peur qu’ils ne soient 
plus là.
Lauriane

9. Tu m’as menti

Tu m’as menti.
Pourquoi ?
Je ne t’en croyais pas 
capable
Tu as joué avec mes 
sentiments
Tendrement
Doucement !
Pour moi, tu étais sincère
Tu as allumé la lumière
Mais tu l’as éteinte 
Aussi vite que tu as pu
Pour me briser le cœur.
Chéryne
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Les thèmes abordés pendant l’atelier philo 
ont naturellement influencé leurs écrits. 
C’est ainsi que l’on retrouvera la perma-
nence et l’importance de l’amour filial, de 
sa nécessité, sans doute pour grandir dans 
de bonnes conditions, dans les poèmes 1, 
3, 6, 7 et 8 ; la complexité de l’amour, qui 
rend « heureux mais triste aussi » (1, 2, 3, 
5, 6, 8, 9) ou parfois même nous plonge 
dans l’incapacité d’en dire quoi que ce soit 
(l’étonnant poème 4 qui échappe à toute 
classification), peut-être parce que dans 
le domaine des sentiments, il n’y a pas de 
normalité, comme le suggère le poème 5 
sur le dragon ? Ou encore ceux qui évoquent 
la non-réciprocité ou le mensonge, qui 
sont toujours source de souffrance (2, 3, 
5, 6, 8, 9) ? 

Ces thèmes peuvent constituer les sujets 
de nouveaux débats ou ateliers à visée 
philosophique, qui à leur tour susciteront 
de nouvelles productions poétiques, et 
ainsi de suite. On voit par là que création 
(poétique) et réflexion (philosophique) 
se nourrissent et s’enrichissent l’une de 
l’autre, en un cercle sans fin.



 

Pôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.bePôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.be

Pe
ns

er
 &

 C
ré

er
 2

 24 

                         
      Silvio Joller  
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      Silvio Joller  

III. FAIRE DU MUSÉE  
UN LIEU DE RÉFLEXION
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III. Silvio Joller 
Diplômé en philosophie, Silvio Joller a été assistant à l'Académie d'architecture de 
Mendrisio pour la chaire d'esthétique (2002-2009). Formé en philosophie pour enfants 
à l'Université de Padoue (2010), il a entamé une collaboration avec le musée d'art de 
la Suisse italienne pour développer des ateliers de philosophie avec des œuvres d'art 
(2010). Il enseigne la philosophie à l'école cantonale d'art et anime des ateliers de 
philosophie dans des centres éducatifs ouverts.

FAIRE DU MUSÉE UN LIEU DE RÉFLEXION1

1	 Ce texte a été traduit de l’italien par Catherine Maffioli.
2	 [Note de l’éditeur] Il s’agit de la manière usuelle de référer à la philosophie pour enfants.

Cet article a pour objet de présenter un 
certain nombre de pistes méthodologiques 
et pratiques pour organiser des ateliers 
de philosophie dans un cadre muséal, 
notamment autour d’œuvres d’art. Ces 
notes sont le fruit du travail accompli depuis 
2010 dans divers musées du canton du 
Tessin, en particulier au Museo d’arte della 
Svizzera italiana de Lugano. 

J’ai commencé par proposer des ateliers 
de P4C2 en m’appuyant sur les œuvres 
exposées dans les musées en vue d’ouvrir 
la discussion. J’ai rapidement élaboré des 
exercices directement axés sur l’œuvre d’art 
en aidant les participants à ne pas tomber 
dans les a priori habituels de nombreux 
visiteurs. 

1. L’œuvre d’art au centre de l’expérience

En parcourant les salles, il peut arriver 
que le visiteur ne passe que brièvement 
devant chaque œuvre et ne lui accorde 
qu’un regard fugace. Face à une œuvre 
d’art, le spectateur pourrait ainsi réagir en 
fonction de ses propres idées préconçues. 
Il chercherait donc à identifier ce qu’il voit 
en répondant à la question « Qu’est-ce que 
c’est ? » et prendrait position en exprimant 
ses préjugés esthétiques : « Est-ce que ça 
me plaît ? » En adoptant cette approche, la 
relation avec l’œuvre s’interrompt au bout 

des quelques secondes nécessaires pour 
répondre à ces deux questions.

Le visiteur pourrait au contraire se saisir 
de cette occasion pour vivre une relation 
esthétique profonde, en arrêtant son 
regard, en refusant de céder à ses préjugés, 
en expérimentant la relation à laquelle 
l’œuvre d’art le convie. Le premier objectif 
d’un exercice face à une œuvre pourrait 
consister à prolonger l’expérience pour 
permettre au visiteur de s’immerger dans 
l’œuvre. 
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2. L’œuvre d’art au centre de l’enquête philosophique

3	 Reprenant Kant, la faculté de juger permet de penser la finalité de la nature et de l’art.
4	 Gennette G., L’œuvre de l’art, Seuil, Paris, 2010, p 11.

Dans sa relation à l’œuvre d’art, le visiteur 
revendique un besoin de sens. Une néces-
sité que nous ressentons particulièrement 
face aux œuvres contemporaines. Il n’est 
pas rare d’entendre des visiteurs exprimer 
leur perplexité face à des œuvres comme 
par exemple un coup de cutter dans une 
toile, un tableau monochrome ou encore un 
pot d’excréments, et s’interroger : « Quel 
message l’artiste veut-il faire passer ? 
Est-ce vraiment de l’art ? »

En réalité, l’œuvre d’art, contemporaine ou 
pas, est l’un des rares objets pour lequel 
nous exigeons un sens total et délibéré. À 
juste titre, puisqu’il s’agit d’un événement 
sensible qui permet à un artiste d’exprimer 
par des choix esthétiques sa vision des 
choses et sa conception du monde. Le 

visiteur peut ainsi apprécier et vivre le 
sens que l’artiste donne à la vie, à l’être 
humain et au monde. 

Les œuvres exposées dans un musée 
pourraient donc constituer le point de 
départ d’un exercice philosophique qui 
place la perception de l’œuvre, l’expérience 
sensible et la question du sens au centre de 
la réflexion. Un exercice esthétique de ce 
type pourrait faire apparaître la dimension 
du jugement réfléchissant3. Son objectif 
consisterait à élaborer un jugement ou 
une hypothèse d’interprétation en s’ap-
puyant sur des compétences philoso-
phiques comme le raisonnement inductif 
et abductif, et l’observation analytique. 
Une approche plus objective qui pourrait 
s’apparenter à une enquête. 

3. Instruments et critères utilisés dans l’enquête

Le monde de l’art a connu de profondes 
mutations au cours des deux derniers 
siècles. La peinture et la sculpture, formes 
d’expression traditionnelles par excel-
lence, ont vu parallèlement l’apparition 
d’autres disciplines telles que la photo, 
l’objet ou la performance, porteuses de 
langages résolument nouveaux. Il semble 
difficile d’imaginer des instruments de 
travail capables d’affronter chaque langage 
en tenant compte des spécificités indivi-
duelles. Cette diversité n’empêche toute-
fois pas de trouver un « terrain » commun 

dans le but de communiquer. L’œuvre d’art 
représente une expérience sensorielle 
qui produit et induit une signification4 de 
manière implicite et intentionnelle. Elle 
incarne dans tous les cas une forme de 
déclaration qui, comme dans tout acte 
de communication, permet d’induire les 
éléments significatifs qui la caractérisent. 
Une approche sémiotique de l’œuvre d’art 
nous permettra de formuler des critères et 
de concevoir des instruments en mesure de 
mener l’enquête. Cette enquête aura pour 
objectif d’identifier les éléments saillants, 
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les choix opérés et les prises de position. 
Sur la base de ces critères et de ces ins-
truments, on peut concevoir un exercice 
philosophique ayant pour sujet une œuvre 

5	 Greimas, A. J., « Sémiotique figurative et sémiotique plastique », in Actes Sémiotiques. Documents, n°60 (1984), 
Paris, Édition PULIM.

6	 Searle, J., Les Actes de langage, Paris, Hermann, 2009.
7	 Selon la théorie des actes de langage, l’acte illocutoire est l’intention et le but avec lequel un énoncé est formulé.

d’art. Cet exercice peut se dérouler en deux 
temps : une phase d’observation analytique 
et une phase de recherche commune et 
non arbitraire du sens. 

4. Analyse et interprétation

Observer attentivement un objet – une 
œuvre d’art par exemple – n’est pas un 
acte passif mais un processus actif qui fait 
appel à des compétences expressives : 
la capacité d’énoncer et d’indiquer ses 
caractéristiques. 

L’analyse est une description précise et la 
moins subjective possible qui vise à expli-
quer les caractéristiques par lesquelles 
une œuvre se présente. Pour effectuer 
ce travail avec succès, on peut s’appuyer 
sur différentes catégories d’observation 
proposées par la sémiotique de l’œuvre 
d’art5. L’analyse consiste en un travail de 
collecte de données qui permet de rester 
en relation avec l’œuvre, de s’y plonger et 
d’observer des détails qui échappent à un 
regard fugitif. Ce travail se révèle indis-
pensable pour formuler une hypothèse 
d’interprétation. De nature inductive, cette 
approche va du singulier à l’universel en 
vue d’atteindre les objectifs suivants :

- 	Dépasser la tentation de considérer une 
œuvre en fonction du goût ; 

- 	Entrer et rester en relation avec l’œuvre 
en se concentrant sur l’observation ;

- 	Considérer une œuvre pour ce qu’elle 
est ; 

- 	Décrire et comprendre les caractéris-
tiques générales de l’œuvre ;

- 	Sélectionner les caractéristiques qui 
peuvent être déterminantes ou porteuses 
de sens dans une œuvre d’art. 

Si elle est une forme de communication, 
on pourrait considérer l’œuvre comme un 
acte linguistique6. En qualité d’illocution7, 
elle constituerait un message composé de 
différentes intentions communicatives et 
d’hypothèses philosophiques. En examinant 
et en réfléchissant sur la façon dont les 
éléments observés agissent sur différents 
plans, nous parviendrons à réaliser une 
enquête destinée à avancer une interpré-
tation. C’est la relation entre les carac-
téristiques d’une œuvre qui déclenche le 
processus d’interprétation. À partir des 
éléments dégagés pendant l’analyse, 
on peut formuler des hypothèses sur la 
fonction communicative d’une œuvre. Des 
hypothèses qu’il ne sera possible de justi-
fier que sur la base des indices observés. 
Le but ici ne consiste pas à produire des 
interprétations critiques, valables d’un 
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point de vue historique, mais de parvenir 
à une lecture commune et non arbitraire 
de l’expérience. Les objectifs visés sont 
les suivants : 

- 	S’entraîner à interpréter en tant que 
construction intersubjective ; 

- 	Formuler une hypothèse d’interprétation 
en se fondant sur des éléments objectifs 
et partagés ; 

- 	Savoir comprendre et évaluer les fonde-
ments et les limites d’une interprétation ; 

- 	Découvrir et apprendre qu’il est possible 
d’exprimer sa pensée sans mots, en s’ap-
puyant sur les sens : vue, ouïe, toucher, 
odorat et goût ;

- 	Apprendre à distinguer l’étendue philo-
sophique d’une œuvre d’art.

5. Cadre et limites du travail

Si travailler dans les salles d’un musée est 
l’occasion d’approcher une œuvre d’art de 
manière concrète et physique dans un en-
vironnement propice sans trop de distrac-
tion, ce cadre impose en revanche nombre 
de contraintes en raison des règlements 
propres à chaque institution. Interdictions, 
distances, silence ou surveillance, pour 
n’en citer que quelques-unes, sont dans 
la majorité des cas autant d’obstacles à la 
tenue d’ateliers de ce type.

On peut envisager de travailler en extérieur 
où certaines œuvres telles que fresques 
murales, sculptures et monuments sont 
directement en relation avec l’espace 
public. Mais, là aussi, d’autres difficul-
tés empêchent de disposer d’un espace 
délimité et sous contrôle en raison d’un 

environnement riche en sollicitations et 
en distractions. 

Dans un cadre scolaire, on pourra travailler 
sur des reproductions. Privés du contact 
physique, spatial et sensible avec l’œuvre, 
les élèves devront concentrer leur regard 
sur l’aspect bidimensionnel de l’image, 
réduisant ainsi la profondeur et les pos-
sibilités d’interprétation. 

Dans les musées, les ateliers, d’une durée 
de 45 à 60 minutes, sont conçus pour des 
enfants dès 6 ans en en modulant l’intensité 
et l’aspect ludique, et se déroulent sur une 
ou plusieurs séances. J’ai toujours proposé 
des ateliers dans le cadre de la communau-
té de recherche mais il est parfaitement 
possible d’adopter des conduites et des 
structures différentes. 
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6. Déroulement de l’exercice

Notre groupe est placé face à une œuvre 
d’art, par exemple un tableau. Comment 
pouvons-nous démarrer l’atelier ? Pour 
commencer l’enquête, quelques obser-
vations s’imposent. 

Nous regardons l’œuvre. Dans un premier 
temps, on peut laisser de côté les questions 
qui viennent spontanément à l’esprit pour 
y revenir éventuellement plus tard. L’im-
portant, à ce stade, c’est de voir l’œuvre. 
À propos, comment regarde-t-on une 
œuvre ? Comment pouvons-nous savoir 
si nous la connaissons vraiment sans que 
rien n’échappe à notre regard ? Tentons 
également de nous placer en position 
d’écoute et essayons de nous demander 
la raison pour laquelle l’œuvre en question 
a été choisie. Quel est son objectif ? Que 
veut-elle nous transmettre? 

Tel un enquêteur sur une scène de crime, 
notre objectif consiste à découvrir ce qui 
s’est passé et les motivations de l’auteur 
des faits. Si le crime et l’œuvre sont connus, 

l’auteur reste à découvrir. Il suffirait de lire 
le cartel à côté de l’œuvre, me direz-vous, 
mais ce qui nous manque c’est de connaître 
la raison qui a poussé l’auteur à représenter 
ce que nous voyons sur le tableau, à savoir 
le mobile.

Notre tâche consiste aujourd’hui à mener 
une enquête autour de l’œuvre pour en 
connaître le mobile. Comme dans toute 
enquête digne de ce nom, il faut observer 
la scène de crime pour rassembler des 
indices significatifs qui nous permettent 
d’avancer des hypothèses sur les raisons 
qui ont conduit l’artiste à réaliser cette 
œuvre. Quels indices pouvons-nous 
retenir ? Nous devons observer le tableau 
et décrire comment il a été réalisé. Cette 
description est essentielle dans la mesure 
où elle permet de se faire une opinion sur 
les principaux choix esthétiques et d’avan-
cer des hypothèses sur les motivations à 
l’origine du tableau. 

7. Analyse – Plan des indices

Nous inviterons le groupe à analyser 
l’œuvre en concentrant d’abord son at-
tention sur les éléments visibles et per-
ceptibles « à l’intérieur » du tableau, et 
à s’intéresser ensuite aux éléments qui 
servent de passerelle entre le tableau et 
le monde du spectateur.

L’observation de l’intérieur du tableau 
permet de déterminer la structure et les 
éléments qui le constituent. On examinera 
dans un second temps la présence éven-
tuelle d’éléments imitatifs. Lors de l’obser-
vation d’un tableau, on se limite facilement 
à énumérer les figures représentées et à 
négliger les éléments propres à la compo-
sition du tableau pourtant révélateurs des 
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choix implicites de l’auteur et de sa vision 
des choses8. À titre d’exemple, prenons 
une figure humaine. Elle se compose de 
lignes, de couleurs, de contours en relation 
avec d’autres éléments présents dans la 
représentation. Avant d’être reconnue 
comme telle, elle est une composition de 
signes plastiques. En tenant compte de 
certaines catégories d’observation, nous 
pourrons faciliter ce travail de description. 
Il peut être utile de noter les observations 
partagées par le groupe pour disposer le 
moment venu d’un plan incluant tous les 
éléments de l’analyse. 

Voici un aperçu des questions classées par 
catégories d’analyse sémiotique fort utiles 
pour identifier les plans qui composent le 
tableau :

Catégorie chromatique – Quelles sont les 
couleurs utilisées ?

Catégorie concernant la forme – Quelles 
formes, lignes ou contours pouvons-nous 
distinguer ? Quelle sont leurs positions ? 

Catégorie figurative – Quelles sont les 
formes qui reviennent ? Sont-elles récur-
rentes et/ou contrastées/dissonantes ?

Catégorie relative au matériel – Quels sont 
les matériaux utilisés ?

Catégorie relative au style – L’exécution 
est-elle compréhensible et claire ? 

8	 Pour apprendre à ne pas tomber dans le piège de la reconnaissance, il est conseillé de travailler avec des tableaux 
abstraits ou concrets où la figuration est très réduite.

Une fois l’observation attentive de la com-
position achevée, nous pouvons aborder 
ensuite la façon dont l’œuvre est reliée à 
son extérieur et au spectateur, en observant 
et en distinguant l’identification des figures, 
le titre, le cadre et le format. 

Éléments imitatifs – Les figures représen-
tées sont-elles anthropomorphes, natu-
relles ou idéales ? Sont-elles évocatrices 
ou vous rappellent-elles quelque chose ?

Rapport entre le format et l’encadrement – 
Quelle forme a la toile ? Est-elle encadrée ? 
Quelles sont les dimensions de l’œuvre ? 

Titre – La lecture du titre change-t-elle 
notre regard sur l’œuvre ? Le titre décrit-il 
ce qui est représenté ? Est-il explicite ? 

À ce stade, nous disposerons d’un plan des 
éléments qui caractérisent l’œuvre. Il va de 
soi que l’analyse pourra être approfondie en 
fonction de l’âge et des compétences des 
participants. Pour conclure cette phase, on 
peut également proposer une vérification 
sous forme de jeux. En voici un exemple :

Assurons-nous d’avoir « bien » regardé 
le tableau et que rien ne nous a échappé. 
Essayons de le décrire à un aveugle ou 
à une personne qui ne l’a jamais vu. Que 
se passe-t-il lorsque nous essayons 
de décrire quelque chose à quelqu’un 
qui ne l’a jamais vu ? Quelles difficultés 
rencontrons-nous ? 
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8. Signification et interprétation –  
Mémo des hypothèses

Une fois les indices classés, on s’apercevra 
– en fonction de l’œuvre analysée – que 
certains éléments décrits sont plus 
significatifs que d’autres. Partant de ce 
constat, on pourra dès lors commencer à 
articuler des hypothèses d’interprétation. 
Ce travail, de nature abductive et basé sur 
différents éléments, vise à déterminer le 
caractère universel de l’œuvre.

Un exercice créatif dont l’objectif consiste, 
à partir d’éléments observés par tous, 
à formuler des interprétations qui ne 
soient pas arbitraires : tel est le champ 
du jugement réfléchissant dont le résultat 
n’est ni vrai ni faux, mais générateur de 
sens. 

Pour aider le groupe à isoler les éléments 
significatifs de l’œuvre, dans la perspec-
tive de formuler des hypothèses d’inter-
prétation et de dégager des hypothèses 
philosophiques, on peut inviter à réfléchir, 
au moyen de paires de concepts, sur les 
choix opérés dans l’œuvre et à donner un 
sens aux indices collectés. 

- Nature/idéal – Il ressort de l’analyse une 
volonté d’imiter la réalité comme dans une 
photographie ou une intention de repré-
senter une réalité idéalisée ? Quel type 
de réalité ? Quels indices nous poussent 
à l’affirmer ?

Évoque-t-elle :

- la précision/l’approximation,

- la vitesse/la lenteur, 

- le silence/le bruit,

- l’impulsivité/la pondération,

- le hasard/la nécessité, 

- la nature/l’esprit,

- l’équilibre/l’instabilité,

- un cri/un murmure ?

- Pourrait-on associer d’autres mots à ce 
tableau ? Lesquels ? Sur la base de quelles 
observations pourrions-nous l’affirmer ?

- Si nous regroupons les concepts retrou-
vés dans l’œuvre, qu’avons-nous envie 
de dire ? En quoi les valeurs identifiées 
changent-elles notre regard sur l’œuvre ?

- Parmi les indices rassemblés, quels sont 
les plus importants ? Selon vous, pour 
quelle raison s’agit-il de ces éléments et 
non d’autres ?

À cet égard, il est essentiel de contex-
tualiser chaque réflexion en fonction des 
éléments précédemment rassemblés. 
Cela permet ainsi d’alimenter une réflexion 
argumentée et non arbitraire. Ce travail 
achevé, nous pouvons appréhender l’œuvre 
comme un message et avancer une hypo-
thèse d’interprétation. 

- Essayons de réfléchir : si l’œuvre était une 
déclaration ou la réponse à une question, 
quelle serait-elle ?

Pour identifier l’intention communica-
tive, on peut essayer d’imaginer le tableau 
comme une forme d’acte illocutoire dans 
toute la variété de ses expressions.
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- Acte assertif-représentatif – Si l’œuvre 
était une affirmation, que souhaiterait-elle 
nous montrer ?

Un état de choses ? Si oui, lequel ? 
Que veut-elle exprimer ? Que reven-
dique-t-elle ? 

- Acte directif – Si l’œuvre était un conseil. 
Que nous inviterait-elle à penser ou à faire ?

- Acte promissif – Si l’œuvre était une 
promesse, serait-elle synonyme d’espoir, 
d’avenir ou de bonheur ? 

- Acte expressif – L’œuvre permet-elle 
d’entrevoir le jugement de l’auteur sur le 
contenu de la représentation ? Quelle est 
la tonalité émotive qui s’en dégage ?

- Acte déclaratif – Si l’œuvre se posait 
comme une affirmation de ce qu’est l’art 
et sa vocation, quel type d’idée de l’art 
poursuivrait-elle ?

Ces réflexions dessineront les contours 
d’un plan pour l’interprétation qu’il faudra 
expliquer.

- Est-il maintenant possible de faire 
une synthèse des indices relevés ? Pou-
vons-nous désormais élaborer notre 
interprétation ? Selon vous, quel est la 
motivation à l’origine de l’œuvre ? Nos 
hypothèses sont-elles solides ou bien 
argumentées ?

Nous pourrons dresser un mémento des 
hypothèses élaborées et demander au 
groupe de vérifier la validité des argu-

ments avancés pour les justifier. Chaque 
hypothèse devra être formulée unique-
ment sur la base des éléments partagés et 
caractéristiques de l’œuvre, et ne pourra 
pas reposer sur des éléments vagues et 
ambigus. Le groupe sera plongé au cœur 
d’un processus créatif autour de l’interpré-
tation et de ses limites. Ce sont justement 
ces limites qui génèreront de nouvelles 
questions en rapport avec l’œuvre, des 
questions qu’il est important de pouvoir 
exprimer. 

- Maintenant que nous avons travaillé à 
l’élaboration de nos hypothèses, pensez-
vous avoir deviné la motivation à l’origine 
de l’œuvre, ou nous manque-t-il encore 
quelque chose ? Si vous pouviez poser une 
question à l’artiste, que souhaiteriez-vous 
lui demander ?

Le résultat de cette recherche conduit 
à formuler l’hypothèse selon laquelle 
l’œuvre entend livrer un message. Un 
message qui peut donner lieu à une autre 
enquête, orientée sur la recherche des 
fondements philosophiques sous-jacents 
à l’œuvre, sa conception du monde, ses 
fondements moraux – « Quelle idée morale 
l’œuvre veut-elle transmettre ? » – ses 
fondements gnoséologiques – « Comment 
considère-t-elle la connaissance ? » –, ses 
fondements politiques – « Quelle vision de 
la politique ou de la justice l’œuvre veut-
elle exprimer ? », etc. 
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9. Développements possibles 

9	 Selon la théorie des actes de langage, l’acte perlocutoire est l’effet que produit un message sur le destinataire.

Grâce à cet exercice, nous pouvons 
formuler une hypothèse d’interprétation de 
manière structurée en partant de l’œuvre, 
en la considérant pour ce qu’elle est et en 
maintenant notre relation avec elle. Ce 
faisant, nous avons ouvert le champ au 
jugement sans jamais pénétrer dans le 
champ subjectif du goût, mais en menant 
plutôt avec les autres une quête de sens 
partagée. 

Un exercice de ce type peut, dans le cadre 
d’un atelier traditionnel, donner lieu à 
différentes possibilités de vérification et de 
confrontation face au travail accompli. On 
peut chercher à transformer l’œuvre en un 
questionnement ou la considérer comme 
la réponse à un problème. On pourrait éga-
lement examiner la fonction perlocutoire9 
de l’œuvre, l’émotion qu’elle suscite, en 
ouvrant le champ à l’aspect subjectif de 
nos réactions. 

Pour rester dans le cadre muséal – une 
exposition par exemple – on pourrait 
vérifier les hypothèses d’interprétation 
en analysant une autre œuvre du même 
artiste. Un artiste a généralement tendance 
à reproduire les mêmes choix au cours 
d’une période déterminée. En étudiant 
plusieurs de ses œuvres, il serait possible 
de confirmer l’hypothèse avancée ou de 
la réfuter et, partant, d’en élaborer une 
nouvelle. Enfin, on pourrait comparer le 
travail accompli avec les interprétations 
faites par des critiques et des historiens 
de l’art en abordant ainsi la dimension 
culturelle inhérente à l’œuvre. 
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      Chiara Pastorini  
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      Chiara Pastorini  

IV. LA CRÉATION  
ENTRE PENSÉE ET CORPS : 

POUR UNE MÉTHODE 
HOLISTIQUE
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IV. Chiara Pastorini 
Philosophe praticienne, animatrice et formatrice en philosophie pour enfants, Chiara 
Pastorini est aussi enseignante à l’Université Paris 9-Dauphine. En 2014, elle a fondé 
Les petites Lumières, un projet d’initiation à la philosophie pour les enfants et les 
adolescents. Elle a notamment publié Les vrais sages sont des rebelles (Nathan, 
2021) et Une année d’ateliers philo-art (Nathan, 2019). Elle collabore régulièrement 
à Philosophie Magazine et à la revue belge Philéas & Autobule.

LA CRÉATION ENTRE PENSÉE ET CORPS : 
POUR UNE MÉTHODE HOLISTIQUE
« La main est cet organe fin et compliqué […]  
qui permet à l’intelligence […] de se manifester ». 
Maria Montessori, Le Secret de l’enfant, 1950.

Dans cet article, nous souhaitons présenter 
notre méthode holistique qui prévoit l’ar-
ticulation d’une discussion philosophique 
et d’une pratique artistique, en plaçant le 
corps sensoriel au cœur des processus 
constitutifs de la pensée. Le processus 
de création philosophique ainsi envisagé 
relève d’une double dimension : la réali-
sation artistique concrètement visible et 
la construction collective de la discussion. 
Cela traduit l’unité profonde entre le corps 
et la pensée sur laquelle notre approche 
se fonde.

Dans notre tradition occidentale, de Platon 
à nos jours en passant par René Descartes, 
le corps a souvent été oublié, pour ne pas 
dire nié en tant que composante fondamen-
tale à la base de nos processus d’abstrac-
tion, de raisonnement et de connaissance. 
La philosophie grecque, incarnée par les 
figures principales de Platon et d’Aristote, 
identifie la perception avec la sensation 

(aisthèsis) en niant aux deux toute valeur 
de connaissance. En particulier, dans le 
Théétète, contre le sophiste Protagoras 
et Héraclite, Platon, à travers la figure de 
Socrate, nie la thèse de l’identité entre le 
savoir et la sensation, en caractérisant cette 
dernière d’instable et de singulière. Perce-
voir n’est donc pas savoir, car la première 
opération ne garantit ni ne satisfait les 
normes d’universalité, d’unité et de sta-
bilité nécessaires pour pouvoir parler de 
connaissance. Aristote aussi prend parti, 
avec Platon, sur le refus de l’identification 
entre perception et savoir mais, contraire-
ment à son maître, il se propose de montrer 
la valeur d’utilité de la sensation. Dans De 
l’âme, Aristote crée une science du sensible 
et reconnaît à la sensation (qui est, avec le 
mouvement, la caractéristique commune 
à tous les organismes vivants) la propriété 
de donner accès au monde extérieur, et 
par conséquent de donner à l’organisme 
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la possibilité de s’adapter en garantissant 
ainsi sa propre survie.

La philosophie moderne également, surtout 
avec la figure de Descartes (Méditations 
métaphysiques), prive la perception d’une 
fonction cognitive certaine. En effet, la 
perception peut tout à la fois produire des 
idées claires et distinctes comme donner 
lieu à des idées imparfaites et confuses. 

Pourtant, comme les études les plus 
récentes en sciences cognitives et en neu-
rosciences le montrent, c’est bien à partir 
du corps, c’est-à-dire d’une expérience 
perceptive et sensorielle de soi, des autres 
et du monde, qu’il est possible de créer les 
conditions de possibilité de la pensée et de 
la réflexion. Dans une vision qui prolonge 
la notion spinoziste de « substance unique » 
qui se trouverait à l’origine de nos pensées 
et de nos réactions corporelles, et reprise 
récemment par António R. Damásio dans 

1	 Damásio, A. R., Spinoza avait raison. Le cerveau de la tristesse, de la joie et des émotions, Paris, Odile Jacob, 2003.
2	 Pour une présentation de la méthode holistique, voir : Pastorini, C., « L’expression corporelle : une expression 

philosophique ? », in Diotime, n°82 (2019).
3	 Lipman, M., À l’école de la pensée, Bruxelles, De Boeck, 2011, pp. 241-247.

son Spinoza avait raison1, nous estimons 
qu’une pensée désincarnée est un paradoxe 
qui n’existe que dans une vision où les idées 
ont une valeur transcendante et absolue, 
une vision idéale de la réalité qui nous 
éloigne de cette dernière au lieu de nous 
en rapprocher.

Notre méthode holistique vise à réhabiliter 
la fonction du corps sensoriel et perceptif 
dans le processus réflexif de la pensée. 
Dans ce cadre, les pratiques artistiques 
(qu'il s'agisse de dessin, de peinture, 
d’expression corporelle, de théâtre, 
de musique, etc.) se transforment en 
condition de possibilité de l’émergence 
d’une pensée philosophique. Ce type 
d'articulation philosophie-art permet 
donc aux participants de devenir les 
acteurs d’une pratique artistique où le 
geste créatif du corps est la source d’un 
questionnement philosophique2.

1. Pourquoi « holistique » ?

Nous avons défini notre approche comme 
« holistique » pour deux raisons principales.

D’abord, sur le plan étymologique, rappe-
lons que « holistique » est un néologisme 
qui vient du mot grec « holos » qui signifie 
« entier ». Holistique traduit donc le fait que, 
dans notre méthode, les participants sont 
considérés dans leur globalité : esprit et 
corps, intellect et perception. Qu’il s’agisse 
d’enfants, d’adolescents ou d’adultes, la 

personne dans son entièreté est engagée 
dans le processus de la réflexion. 

Deuxièmement, « holistique » est un mot 
déjà employé par Matthew Lipman qui, 
dans ses écrits, caractérisait ainsi la 
pensée créative3. Le développement de 
cette dernière facilite, selon Lipman, la 
création de relations entre les idées et, 
de ce fait, l’apport d’idées nouvelles et 
originales, lesquelles ne surgissent donc 
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pas de rien mais reposent toujours sur une 
idée précédente. La pensée créative, avec 
la pensée critique et la pensée vigilante 
(ou attentive, caring thinking en anglais) 
forme ce que Lipman définissait comme 
une pensée « multidimensionnelle ». 

4	 Olivier, M., « Philo dell’Arte, se balancer entre pratique philosophique et art plastique », in Pôle Philo (éd.), Penser 
& Créer, La pratique de la philosophie et de l'art pour développer l'esprit critique, (pp. 123-139), vol. I, Wavre, 
Laïcité Brabant Wallon, 2015.

La dimension créative est un aspect fon-
damental dans notre approche holistique 
et cela, comme nous le verrons plus loin, 
à un double niveau : celui de la pensée au 
sens lipmanien (multidimensionnelle) et 
celui de la pratique artistique qui amène 
les participants à réaliser des productions 
originales par le geste créatif du corps.

2. L’articulation philosophie–art

Dans le cadre d’une approche holistique, 
les participants sont donc les acteurs d’une 
pratique artistique où le geste créatif du 
corps permet de mobiliser des compé-
tences philosophiques.

Il est nécessaire ici de souligner la dif-
férence avec deux autres déclinaisons 
possibles du binôme philosophie–art. 
La première est celle qui transforme les 
participants en spectateurs d’un support 
artistique (tableau, film, sculpture, pho-
tographie, pièce de théâtre…), lequel 
est analysé pour déclencher et nourrir 
la réflexion. La deuxième variante de la 
relation philosophie–art est sa symétrique, 
c’est-à-dire une perspective qui conçoit la 
pratique artistique comme illustration de la 
pensée (la réflexion nourrit la réalisation 
créative)4.

L’articulation philosophie–art peut donc 
être déclinée (au moins) de trois façons 
différentes : 

(1) Les participants sont spectateurs d’un 
support artistique (image, tableau, photo, 

film, etc.) qui est analysé pour déclencher 
et nourrir la réflexion (p. ex. ciné-philo) ; 

(2) Les participants réalisent une création 
artistique (dessin, peinture, objet, etc.) à 
partir de la réflexion philosophique ;

(3) Les participants sont acteurs d’une 
pratique artistique qui, par le geste créatif 
du corps, produit un questionnement phi-
losophique.

Pour résumer, l’art assume un rôle dif-
férent selon les trois possibilités en-
visagées : support inducteur quand il 
nourrit la réflexion (1), il se transforme 
en illustration de la pensée (2) quand, 
au contraire, c’est la réflexion qui nourrit 
la réalisation créative. Dans l’approche 
holistique (3), en revanche, l’art est 
utilisé comme un outil philosophique.  
Soulignons ici que, dans l’approche holis-
tique, il est possible, par le biais de pra-
tiques artistiques, d’amener les participants 
à un questionnement philosophique mais 
aussi à des réponses si une question a 
été donnée à l’avance. Ce qui est le plus 
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important, c’est le fait que le geste créatif 
du corps, par le biais d’une expression 
artistique, permette un travail sur des 
habiletés telles que définir un concept, 
trouver une problématique, fournir un 
argument, formuler une question philoso-
phique, etc., de façon complémentaire et, 
à notre avis, plus originaire par rapport au 
travail sur ces mêmes habiletés qui peut 
être fait pendant la discussion collective. 
Si cette dernière engage davantage la 
partie la plus rationnelle et intellectuelle 
des participants, une pratique artistique 
(ou plus généralement corporelle, comme 
le yoga ou les arts martiaux) engage l’in-
dividu dans sa globalité en n’oubliant pas 
la composante sensorimotrice du corps. 

Le rôle de cette expérience sensorimotrice 
dans les processus de formation et d’accès 
aux concepts est clairement mis en avant 
par les études les plus récentes en sciences 
cognitives5. Contre une vision traditionnelle 
de l’apprentissage qui s’appuie sur des 
techniques de répétition et de mémo-
risation ainsi que sur la séparation des 
disciplines, contre une perspective qui 
considère l’enfant comme un sujet carté-
sien (ou platonicien) à l’esprit et au corps 
bien séparés, une approche holistique 
oppose la primauté de la découverte, de 

5	 Voir, à titre d’exemple : Kalénine, S., « Le rôle de l’action dans l’accès aux concepts d’objets : apport de la neuropsychologie 
et des neurosciences cognitives », in Revue de neuropsychologie, n°1 (2009), pp. 150-158 ; Rizzolatti, G., et Craighero, 
L., « The Mirror-Neuron System », in Annual Review of Neuroscience, n°2 (2004), pp. 169-192 ; Mounoud, P., 
Duscherer, K., Moy, G., et al., « The Influence of Action Perception on Object Recognition: A Developmental Study », 
in Developmental Science, n°10 (2007), pp. 836-852.

6	 Une vision de l’apprentissage où l’expérience perceptive et sensorielle du corps joue un rôle fondamental est déjà 
présente dans les travaux de la pédagogue italienne Maria Montessori. Voir par exemple : Montessori, M., La mente 
del bambino, Milan, Garzanti, 1948 ; La scoperta del bambino, Milan, Garzanti, 1950 ; Il segreto dell’infanzia, Milan, 
Garzanti, 1950. Avant Montessori, l’apprentissage comme expérience (learning by doing) fonde aussi la vision du 
pragmatiste américain John Dewey. Cf. à titre d’exemple, Dewey, J., How We Think, D.C. Heath and Co., 1910 ; et 
Dewey, J., Experience and Education, Touchstone, 1938.

7	 Voir : www.ateliersdephilosophiepourenfants.com

l’engagement sensorimoteur et de l’inter-
connexion des concepts6.

Voici quelques exemples concrets des 
fonctions que l’art peur incarner dans un 
atelier de philosophie selon les différentes 
articulations avec la pratique de la discus-
sion verbale.

À remarquer que toutes les créations ar-
tistiques ici présentées ont été réalisées 
dans le cadre des ateliers philo-art ou des 
formations menés par Les petites Lumières, 
un projet d’initiation à la philosophie pour 
les enfants et les adolescents que j’ai fondé 
en 20147.
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2.1. L’art comme support pédagogique inducteur ou stimulus 
de la pensée : l’art nourrit la réflexion

8	 [Note de l’éditeur] Ce tableau représente deux personnes, les visages totalement drapés de blanc, qui s’embrassent.

Dans cette perspective, nous pouvons 
utiliser un stimulus artistique (tableau, 
photo, image, pièce de théâtre, film, 
etc.) pour travailler certaines habiletés 
de pensée. Voici un exemple d’exercice 
possible à partir du tableau Les amants 
de René Magritte8.

Objectif : Travail sur la conceptualisation, 
l’argumentation et la formulation de ques-
tions philosophiques.

Consigne : À partir de l’image représentée, 
faire émerger un concept (une idée clé), 
justifier ensuite le lien entre le concept 

et l’image et formuler une question phi-
losophique.

Réponse possible : 

Concept en jeu : La méfiance.

Argument : Les deux personnes, même 
dans un geste aussi intime qu’un baiser, ne 
se mettent pas à nu. Ils gardent un drap sur 
la tête, ce qui leur empêche de s’exposer 
l’un à l’autre.

Question philosophique : Faut-il avoir 
confiance en quelqu’un pour l’aimer ?

2.2. L’art comme illustration de la pensée : la réflexion nourrit 
la réalisation créative

Masques en papier mâché réalisés par une classe 
d’enfants (GS) suite à la discussion sur le thème : 
« Pareils ou différents ? », École maternelle, 
Monaco, 2019.

Dessins réalisés par une classe d’enfants (CM1) 
suite à la discussion sur le thème : « La nature, 
c’est quoi ? », École élémentaire La Réserve 
(Kenitra, Maroc), 2018.



 

Pôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.bePôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.be

Pe
ns

er
 &

 C
ré

er
 2

 44 

Cahier collectif réalisé dans le cadre d’ateliers 
périscolaires à l’école Olivier Métra, Paris, 2018, 
classes de CP-CE1-CE2.

3. L’art comme outil philosophique (méthode 
holistique)

Dans une approche holistique, les partici-
pants sont acteurs d’une pratique artistique 
et celle-ci, par le biais du geste créatif du 
corps, est à l’origine du développement 
d’habiletés que, dans des termes lipma-
niens, nous avons l’habitude d’appeler des 
habiletés de penser – thinking skills, en 
anglais (définir un concept, formuler une 
hypothèse, trouver un argument, formuler 
une question philosophique, etc.). Si nous 
continuons bien sûr à utiliser l’expression 
« habiletés de penser », cela implique tou-
tefois de ne pas oublier que l’origine de 
ces habiletés est ailleurs et se trouve, 
répétons-le, dans une matrice corporelle. 

Précisons que parmi les différentes habi-
letés, si c’est le questionnement philoso-
phique qui est en jeu, la méthode holistique 
permet de faire émerger, à partir d’une 
pratique artistique, des questions autour 
d’une notion donnée ou bien, si aucune 
indication thématique n’est donnée, une 
question libre. Dans le premier cas, on 
utilise la pratique artistique pour problé-
matiser ou conceptualiser une question 

donnée (p. ex. la liberté, la normalité, 
le bonheur, la vie, etc.). Dans le second 
cas, la pratique artistique détermine le 
thème qui sera choisi parmi les différentes 
questions soulevées. Selon les consignes 
de l’animateur, le thème peut donc soit 
être donné à l’avance soit émerger de la 
cueillette de questions.

Notre démarche demeure fortement 
inspirée par le père fondateur de la phi-
losophie pour enfants, mais nous nous 
démarquons de Lipman en cela que la 
pratique créative remplace la lecture 
partagée dans le déroulement de l’atelier :

1) �Pratique artistique 

2) �Cueillette de questions et analyse de 
celles-ci afin de s’assurer qu’il s’agit 
bien de questions philosophiques

3) �Reformulation des questions non phi-
losophiques

4) �Discussion pour le choix de la question, 
ou bien
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5) �Vote ou tirage au sort de la question (s’il 
n’y a pas accord entre les participants 
sur une même question)

6) �Discussion de la question choisie

Évidemment, les questions qui n’ont pas 
été choisies peuvent être gardées et 
abordées lors de séances ultérieures. Il 
faut toutefois remarquer que, parfois, la 
pratique artistique n’est pas mise en place 
au début de l’atelier. Cela dépend de la 
structuration de ce dernier, mais son rôle 

demeure fondamental pour l’émergence 
du questionnement philosophique et pour 
un travail sur les habiletés de penser.

Voici trois exemples d’ateliers holistiques 
dans lesquels les pratiques artistiques, 
comme des outils d’exploration concep-
tuelle, permettent aux participants de 
mobiliser certaines compétences.

Les créations produites sont l’expression 
de l’unité profonde entre le corps et la 
pensée qui fonde notre approche.

3.1. Atelier philo-pâte à modeler

Cet exercice, que nous réalisons réguliè-
rement dans le cadre des formations Les 
petites Lumières, s’est déroulé en deux 
phases.

a. �Pratique artistique : travail d’arts 
plastiques avec de la pâte à modeler

Nous ne donnons pas de thème à l'avance. 
Nous partons de quelques consignes pra-
tiques afin de travailler en deux temps 
différentes habilités de penser :

Temps 1. Travail de conceptualisation et 
d'argumentation (15 minutes)

Les participants (des adultes), qui ont à 
disposition de la pâte à modeler de couleurs 
différentes, sont invités, tout en se laissant 
guider par les gestes manuels, la matière et 
les couleurs, à réaliser quelque chose (un 
animal, un objet, une plante, une figure 
abstraite…) qui, pour eux, les représente, 
et à penser à un argument pour justifier 
leur choix. 

Nous travaillons donc ici deux compé-
tences :

-	La conceptualisation : les participants 
cherchent au moins une analogie entre 
eux-mêmes et un autre concept, et essaient 
de cerner ce dernier par la réalisation en 
pâte à modeler.

-	 L’argumentation : les participants doivent 
trouver un argument qui lie le concept à la 
réalisation.

Temps 2. Travail de problématisation, 
conceptualisation et formulation de ques-
tions philosophiques (5 minutes)

b. �Cueillette de questions et analyse de 
ces dernières

Une fois la pratique artistique terminée et 
après avoir encouragé les participants à 
partager leurs ressentis sur l’expérience, 
ces derniers sont amenés, à tour de rôle, à 
décrire leurs productions, à justifier leurs 
démarches et, parfois aidés par l’interve-
nant, à trouver la question philosophique 
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(problématisante ou conceptualisante) 
qui a émergé par l’expérience artistique. 
Pour faire émerger la question, sensations, 
perceptions, émotions, ressentis, attentes, 
résultats, etc., donc l’expérience artistique 
dans sa globalité, sont pris en compte. 
À noter que la question peut ne pas être 
forcement liée au thème de l’identité, même 
si le soi est en jeu dans la consigne.

Voici quelques exemples de créations 
artistiques et de questions philosophiques :

Diablotin qui rit

Question philosophique : L’autodérision 
est-elle une source d’apprentissage ?

Clitoris avec des ailes
Question philosophique : Le plaisir a-t-il 
besoin du regard des autres ?

Arbre dans les nuages

Question philosophique : Y a-t-il un équi-
libre entre le mouvement et la stabilité ?
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3.2. Atelier philo-expression corporelle

Cet atelier réalisé en 2018 à Herbay (95) 
avec une classe d’enfants de CM2 s’est 
déroulé en deux phases.

a. �Pratique artistique : travail 
d’expression corporelle.

Nous avons donné un thème à l’avance 
formulé sous forme de question philoso-
phique : Qu’est-ce qu’un monstre ? 

Ensuite, par le biais d’une pratique d’ex-
pression corporelle, nous avons donné 
quelques consignes afin de travailler en 
trois temps différentes habiletés de penser.

Temps 1. Travail de conceptualisation et 
d’argumentation (10 minutes)

Les enfants ont été invités à se transformer 
en monstres par une pratique d’expres-
sion corporelle. L’animatrice les a aidés 

dans cette phase pour les aider à travailler 
chaque partie de leurs corps – l’expres-
sion du visage (regard, bouche, etc.), la 
position des bras, des mains, des doigts, 
des jambes, la posture, la marche, selon 
leurs souhaits. Ils ont donc incarné des 
monstres selon leurs représentations du 
concept de « monstre » et, ensuite, ils ont 
été invités à fournir un argument pour 
justifier leurs choix. 

Nous avons travaillé ici sur deux compé-
tences.

-	 La conceptualisation : les participants ont 
essayé de cerner le concept de « monstre » 
par leurs corps.

-	 L’argumentation : les participants ont dû 
trouver un argument qui liait le concept à 
la posture.

Travail sur la posture afin d’incarner le concept de « monstre ».
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Temps 2. Travail de prise de décision en 
commun et d'argumentation (10 minutes)

Les enfants ont été invités à se regrouper 
en binômes. Chaque binôme, sans parler, 
a dû se transformer en monstres jumeaux 
(donc les deux enfants ont pris la même 
posture), toujours par le biais de l’expres-
sion corporelle. Ensuite, ils ont été invités 
à fournir verbalement un argument pour 
justifier leurs choix. 

Nous avons donc travaillé ici sur quatre 
compétences.

-	L’observation et l'attention de l’autre.

-	La prise de décision en binôme.

-	 La conceptualisation : les participants ont 
essayé de cerner le concept de « monstre » 
par leur corps.

-	 L’argumentation : les participants ont dû 
trouver un argument qui liait le concept à 
la posture.

Temps 3. Travail sur la comparaison entre 
les deux expériences (5 minutes)

Ensuite, les participants ont été invités à 
réfléchir sur la comparaison (différences/
ressemblances) entre ces deux expériences 
d’expression corporelle, individuelle et en 
binôme. Sensations, perceptions, émotions, 
ressentis, attentes, résultats, etc., tout 
devait être pris en considération. 

b. Discussion à visée philosophique

Une fois la pratique artistique terminée et 
après avoir encouragé les participants à 
partager leurs ressentis sur l’expérience, 
une discussion à visée philosophique a été 
entreprise pour aborder la question du 
jour : « Qu’est-ce qu’un monstre ? »

Pendant la discussion, la réflexion collec-
tive pour définir le concept de monstre a 
été bien évidemment enrichie par l’expé-
rience de la pratique corporelle, de même 
que l’expérience des monstres jumeaux 
a permis de problématiser la question 
de départ en abordant la sous-question : 
« Peut-on considérer un monstre comme 
quelqu’un comme nous ? »

Travail en binôme : les monstres jumeaux.
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Voici quelques questions abordées pendant 
la discussion :

Pour conceptualiser :

-	Qu’est-ce qu’un monstre ?

-	Y a-t-il différents types de monstres ?

-	 Un monstre est-il quelqu’un de différent ?

-	 Est-on encore un monstre si on n’est pas 
différent ?

-	Un monstre est-il effrayant ?

-	Un monstre peut-il être humain ?

-	 Un monstre, est-ce quelqu’un qui a perdu 
son humanité ?

-	…

Pour problématiser :

-	Un monstre fait-il peur ?

-	Un monstre, ça se voit ? Si oui, est-ce 
toujours le cas ?

-	Peut-on être un monstre à l’intérieur 
mais pas à l’extérieur ?

-	Y a-t-il un monstre en chacun de nous ?

-	Faut-il exprimer sa part de monstre ?

-	Peut-on considérer un monstre comme 
quelqu’un comme nous ? 

-	 Peut-on être un monstre et être heureux ?

-	Un monstre l’est-il pour toujours ?

L’atelier, qui a duré environ deux heures, 
s’est conclu par une synthèse réalisée par 
les enfants et un tour de ressentis.

3.3. Ateliers philo–musique–peinture ou arts plastiques

Il est question ici de deux ateliers que nous 
avons animés dans le cadre d’un cycle de six 
séances (12 heures au total) sur le thème 
des émotions dans une classe de 5ème au 
collège Balzac de Paris pendant les mois 
de janvier et février 2021.

Dans les deux ateliers, la musique a été 
utilisée comme un stimulus inducteur pour 
nourrir une pratique artistique autre : la 
peinture dans le premier atelier, les arts 
plastiques dans le second.

a. Atelier philo-musique-peinture

Il s’agit de la deuxième séance (2h) sur le 
thème des émotions.

Temps 1. Travail sur l’expression 
d’émotions (20 minutes)

En cercle, les jeunes ont été invités à 
écouter une première fois une musique 
sans en connaître ni le titre, ni le compo-
siteur (cela pour éviter de les influencer).

Ensuite, ils ont rejoint leurs tables et 
nous leur avons demandé d’identifier et 
de peindre le ressenti provoqué par le 
morceau musical, lequel a été remis en 
boucle pendant une quinzaine de minutes.
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Pratique de peinture pour exprimer et identifier ses émotions à partir d’un morceau musical inducteur.

Temps 2. Travail de conceptualisation et 
d’argumentation (30 minutes)

Une fois la pratique artistique terminée, 
nous nous sommes à nouveau installés 
en cercle et chacun a placé sa production 
artistique devant lui, par terre, de façon à 
ce que tout le monde puisse la voir. Après 
un partage de ressentis sur l’expérience 
artistique dans son ensemble (musique et 
peinture), les participants ont été amenés 
à tour de rôle à décrire leurs créations, à 
identifier les émotions en jeu, à les nommer 
et à justifier leur démarche (travail de 
conceptualisation et d’argumentation). 

Partage des productions artistiques.

Temps 3. Formulation de questions 
philosophiques (1 heure)

Ensuite, les jeunes ont été invités à formuler 
une question philosophique sur le thème 
des émotions à partir de l’expérience artis-
tique. Pour faire émerger la question, sen-
sations, perceptions, émotions, ressentis, 
attentes, résultats, etc., donc l’expérience 
artistique dans sa globalité, ont été pris 
en compte.

Voici les questions qui ont émergé :

-	Peut-on ressentir plusieurs émotions à 
la fois ?

-	 Quelle est la relation entre les émotions 
et leur contexte ?

-	Pour quoi  re s sentons-nous de s 
émotions ?

-	Peut-on ne pas ressentir d’émotions ?

-	Qu’est-ce que la peur ?

-	D’où naissent les émotions ?

-	Pourquoi y a-t-il  de s émotions 
différentes ?
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-	 La mort est-elle vraiment un événement 
triste ?

-	La souffrance est-elle une émotion ?

-	 Ressentons-nous tous la même émotion 
face au même événement ?

-	Ressentons-nous tous les mêmes 
émotions ?

-	À quoi servent les émotions ?

-	 Peut-on avoir peur de quelque chose qui 
n’existe pas ?

-	Pourquoi pleurons-nous quand nous 
sommes tristes ?

-	 Peut-on toujours exprimer une émotion ?

-	 Pourquoi avons-nous besoin de nommer 
ce que nous ressentons ?

-	Pourquoi les émotions changent-elles 
rapidement ?

Avant la fin de la séance, après une courte 
discussion pour le choix de la question, les 

jeunes se sont concentrés sur quelques 
propositions et, après un vote, ont choisi 
la question : Peut-on avoir peur de quelque 
chose qui n’existe pas ?

Cette question a été abordée pendant la 
troisième séance.

Le titre de la musique et son composi-
teur ont été donnés après le choix de la 
question : « Le Vampire » d’Henrich Mar-
schner.

b. Atelier philo-musique-sculpture

Il s’agit de la quatrième séance (2h) sur le 
thème des émotions.

Le déroulement retrace celui du premier 
atelier sauf que l’expression des émotions 
suite à l’écoute musicale se fait par un 
travail d’arts plastiques (pâte à modeler 
ou papier journal).

Pratique de pâte à modeler pour exprimer et 
identifier ses émotions  à partir d’un morceau 
musical inducteur.
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Voici les questions qui ont émergé pendant 
cette séance :

-	Peut-on voir les émotions ?

-	Les émotions peuvent-elles être ef-
frayantes ?

-	 La musique nous aide-t-elle dans la vie ?

-	Peut-on ressentir mais refuser une 
émotion ?

-	Qu’est-ce que la joie ?

-	 Les émotions sont-elles contagieuses ?

-	Pourquoi sourit-on quand on est 
heureux ?

-	Les émotions peuvent-elles être trans-
mises par un regard ?

-	Les émotions sont-elles nécessaires ?

-	Peut-on cacher ses émotions ?

Cette fois-ci, la question choisie fut : La 
musique nous aide-elle dans la vie ?

Cette question a été abordée pendant la 
cinquième séance.

Le titre de la musique et son composi-
teur, qui ont toujours été donnés après 
le choix de la question, étaient : « Danse 
russe » dans Casse-Noisette de Piotr Ilitch 
Tchaïkovski.

Pratique avec du papier journal pour exprimer 
et identifier ses émotions à partir d’un morceau 
musical inducteur.
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4. Conclusion

Dans ces trois expériences d’ateliers 
philo-artistiques (philo-pâte à modeler, 
philo-expression corporelle, philo-pein-
ture ou sculpture), l’approche holistique a 
permis de mobiliser certaines habiletés de 
penser à partir d’un geste créatif corporel. 
L’identification et la définition d’un concept, 
la formulation d’un argument ou d’une 
question philosophique, la comparaison 
entre deux situations avec l’émergence 
de différences et de ressemblances ou 
encore l’explicitation d’une problématique, 
toutes ces compétences de raisonnement 
ont trouvé leur source dans une matrice 
perceptive et sensorielle. Par comparaison 
avec une expérience où la pratique artis-
tique illustre certains aspects de la pensée 
mobilisés pendant la discussion philoso-
phique, l’approche holistique propose donc 
le processus inverse : le point de départ 
(logique, mais pas forcement chronolo-
gique) du processus philosophique est 

défini par l’expérience corporelle et non par 
la discussion verbale. À la différence d’une 
expérience où le support artistique induit 
une réflexion philosophique, dans notre 
approche les participants sont acteurs et 
non spectateurs de la pratique artistique.

Dans la méthode holistique, le processus 
de création (de la production artistique ou 
de la discussion collective) trouve donc 
son ancrage à la fois dans le corps et dans 
l’esprit, dans la perception et dans l’intel-
lect, ces deux composants constituant une 
dimension unitaire de l’être humain.

En reprenant la citation de Maria Montes-
sori mentionnée au début, nous pourrions 
donc, dans une vision holistique, la refor-
muler ainsi : « La main est cet organe fin et 
compliqué qui permet de mobiliser notre 
intelligence ».
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      Évelyne Clavier  
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      Évelyne Clavier  

V. DANSER & PENSER :  
ATELIERS « DANSEPHILO »
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V. Évelyne Clavier 
Évelyne Clavier est enseignante dans un collège parisien où sa recherche se focalise sur 
l’accessibilité pédagogique et didactique dans une perspective d’école inclusive. Titulaire 
d’une thèse intitulée Danser avec Samuel Beckett, elle mène des expérimentations 
fondées sur un apprentissage par corps pour développer des compétences scolaires 
chez des élèves dits « empêchés d’apprendre » par leurs particularités cognitives. 

DANSER & PENSER  
ATELIERS « DANSEPHILO »
Dans cette contribution, je me propose d’explorer les potentialités réflexives et créatives 
des ateliers « dansephilo ». Ce dispositif didactique interdisciplinaire permet de 
conceptualiser une pédagogie du faire et du dire, et autorise le corps à trouver une 
place plus conscientisée dans le processus d’enseignement-apprentissage. Le corps 
est alors entendu comme un « ensemble indivisible de corporéité physique, sensible 
et mentale, inséparable de ses milieux »1. Une approche holistique et écologique du 
corps de l’enseignant·e et de l’apprenant·e sous-tend ces ateliers mis en place en 
milieu scolaire. Leur conception rencontre les affinités électives qui existent entre la 
philosophie et la danse contemporaines occidentales. 

1. Danse et philosophie 

1	 Bardet, M., Clavel J., et Ginot I., Écosomatiques. Penser l’écologie depuis le geste, Montpellier, Deuxième époque, 2018, p. 7.
2	 Badiou, A., « La danse comme métaphore de la pensée », in Petit manuel d’inesthétique, Paris, Seuil, 1998, pp. 91-111.
3	 Deleuze, G., « L’épuisé », in Beckett, S., Quad et autres pièces pour la télévision, Paris, Éditions de Minuit, 1992,  p. 83.
4	 Ibid.
5	 Didi-Huberman, G., Le danseur des solitudes, Éditions de Minuit, Paris, 2006, p. 88. 

En 1998, dans le sillage de Nietzsche, Alain 
Badiou a fait de la danse une « métaphore 
de la pensée »2. La danse avait alors déjà 
fait son apparition dans l’œuvre de Gilles 
Deleuze sous une forme plus contextuali-
sée, celle « du ballet moderne »3, caracté-
risée par « l’abandon de tout privilège de 
la stature verticale […] ; l’investissement 
par la danse de la marche et de ses acci-

dents ; la conquête de dissonances ges-
tuelles... »4 Ainsi, dans cette perspective, 
les gestes dissonants du danseur Israel 
Galván sont-ils interrogés par Georges 
Didi-Huberman dans Le danseur des so-
litudes5. Les chorégraphes ont, quant à 
eux, fait entrer les pensées rebelles de 
certains philosophes dans leur proces-
sus de création et s’y réfèrent  dans leurs 
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discours. Mille plateaux (1990) de Gilles 
Deleuze et de Félix Guattari irriguent 
Jérôme Bel (1995), une pièce éponyme 
du chorégraphe6. Pour les processus de 
création d’Umwelt, Maguy Marin parle de 
« rebonds » avec « le Spinoza de Deleuze » 
(1968)7, lu un an auparavant. En ce qui me 
concerne, l’articulation de la chorégraphie 

6	 Voir Huesca, R., « Danser nu : usage du corps et rhétorique postmoderne », in Symposium. Canadian journal of 
continental philosophy, n°10 (2006), pp.569-586.

7	 Genetti, S., « Entretien avec Maguy Marin », in Genetti, S., Lapeyre, C., et Pouillaude, F., Gestualités/textualités en 
danse contemporaine, Paris, Hermann, 2018, p. 298. 

8	 Clavier, E., Danser avec Samuel Beckett. Thèse en langues et littératures françaises sous la direction de J.-M. 
Gouvard et de P. Sardin soutenue à l’Université Bordeaux Montaigne le 5 juillet 2018. 

9	 Il s’agit de « Danse, pouacre ! », « Pense, porc ! », in Beckett, S., En attendant Godot, Paris, Éditions de Minuit, 2007, 
p.51 et p.55.	

10	 Coulin-Praud, D., « L’atelier en danse : une pratique de l’utopique ? », in Danse et utopie, Paris, L’Harmattan, 1999, p. 150. 
11	 Voir Germain-Thomas, P., « La transmission de l’héritage de la danse moderne allemande : un apport essentiel 

pour le développement de la danse contemporaine en France », in Allemagne d’aujourd’hui, 2017, 	pp. 90-100 ; et 
Que fait la danse à l’école ? Enquête au cœur d’une utopie possible, Toulouse, éditions de l’attribut, 2016.

12	 Mes remerciements à Sylvain Connac pour ces informations.
13	 Pastorini C., « Les petites Lumières, une découverte ludique du monde des idées », in Diotime, n°72 (2017), p.17.
14	 Anthone, R., « Faire prendre la mayonnaise : ajouter un peu d’huile et puis bien battre », in Pôle Philo, Penser & Créer. La 

pratique de la philosophie et de l'art pour développer l'esprit critique (pp. 27-43), vol. I, Wavre, Laïcité Brabant wallon, 
2015.

et de la philosophie m’a été inspirée, dans 
le cadre de ma thèse Danser avec Samuel 
Beckett8, par En attendant Godot où Lucky, 
le personnage du fou, danse et pense sur 
les injonctions de son maître Pozzo9. C’est 
toutefois avec une visée plus émancipatrice 
que ces deux disciplines se pratiquent avec 
des élèves en atelier !

2. L’atelier 

Plus que le cours, l’atelier est le lieu pri-
vilégié de la danse à l’école en France. Il 
ne demande pas de compétences tech-
niques particulières. Il cherche à mobiliser 
les savoirs des corps et de la danse, et à 
initier des démarches d’investigation où 
« l’imaginaire devient […] le premier opé-
rateur du mouvement »10. Introduit dans 
la France de l’entre-deux-guerres par les 
danseurs modernes allemands, l’atelier a été 
transmis, pour l’enseignement de la danse 
à l’école, par les chorégraphes Françoise et 
Dominique Dupuy et par Karine Waehner11.

En philosophie, le terme d’atelier est apparu 
avec Anne Lalanne, Oscar Brenifier et 

Jacques Lévine pour soutenir des pratiques 
pédagogiques françaises en maternelle 
et en lycée professionnel12. Dans le cadre 
de son association Les petites Lumières, 
Chiara Pastorini reprend ce terme d’atelier 
philosophique, présenté comme « un lieu 
de construction collective d’une pensée, 
et également de réflexion en vue d’une 
réalisation artistique concrète »13. Pour 
Richard Anthone, l’atelier philosophique, en 
lien avec le monde de la production indus-
trielle, artisanale et artistique, est un espace 
de travail où le philosopher fait prendre 
conscience d’obstacles que la créativité 
permet de contourner14. 
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3. Les ateliers « dansephilo » dans une perspective 
inclusive

15	 Clavier, É., « Ateliers "dansephilo" : faire expérimenter l’altérité pour favoriser une école inclusive », in Diotime, n°73 
(2017), p.26 ; et « Penser la catégorie "handicapé·e" et expérimenter des pratiques non discriminantes à l’école »,  
site de l’IFE, Réseau de Lutte Contre les Discriminations à l’école, février 2018 ; et «  Clément et les ateliers 
"dansephilo" »,  in Les  Cahiers pédagogiques,  n°561 (2020),   pp. 54-55. 

16	 Sofia, G., « Embodied creativity. Formation de l’acteur et neurosciences de la créativité », in Capron, P., La créativité 
en éducation et en formation. Perspectives théoriques et pratiques, Bruxelles, De Boeck, 2016, pp. 91-110.

17	 La théorie de l’enaction valorise la corporéité dans les champs du savoir et conçoit la cognition comme incarnée et 
située dans le sentir et l’agir d’un sujet dans et sur son milieu. Voir Varela, F., Thompson, E., et Rosch, E., L’inscription 
corporelle de l’esprit, Paris, Seuil, 1993. 

18	 Lapeyre, C., Gestualités/Textualités en danse contemporaine, op. cit. p. 5.
19	 Ballanfat, E., La traversée du corps, regard philosophique sur la danse, Paris, Hermann, 2015.

Les expérimentations menées depuis six 
ans en tant qu’enseignante coordonnatrice 
d’une ULIS (Unité Localisée pour l’Inclusion 
Scolaire) vont dans ce sens15. En France, 
les ULIS sont des dispositifs destinés à 
soutenir la scolarité inclusive d’élèves en 
situation de handicap en milieu ordinaire.  
Les recherches actions que j’y ai initiées 
tendent à montrer que la danse, pratiquée 
en atelier dans un long temps de recherche 
(6 heures), favorise l’émergence d’un bref 

philosopher (20 minutes), et que la ren-
contre de ces deux pratiques développe une 
« créativité incarnée »16 entendue comme 
une créativité située dans un corps intera-
gissant avec son environnement. À partir de 
l’examen de différents dispositifs d’ateliers 
« dansephilo », je verrai dans quelle mesure 
ceux-ci peuvent fournir un cadre respec-
tueux à l’agir et au réfléchir singuliers des 
élèves ainsi qu’à l’apprendre-ensemble 
dans une dynamique inclusive.  

4. Mettre en corps des concepts et conceptualiser 
des expériences sensorimotrices 

Philosopher, c’est créer des concepts. Tel 
est le leitmotiv de Gilles Deleuze. Selon 
Michel Tozzi, la conceptualisation constitue 
un des trois actes de la pratique philoso-
phique, les deux autres étant la probléma-
tisation et l’argumentation. Conceptualiser 
est un phénomène complexe qui met en 
relation le réel et une notion, et part des 
représentations de celles-ci pour les faire 
évoluer grâce à leur mise en réseaux avec 
d’autres notions en vue d’une pensée plus 
élaborée. Dans une approche enactive17, 

l’acte mental –  ici celui de conceptuali-
ser – est aussi  un acte de corps. Dans la 
mesure où la danse est, quant à elle, « la 
pensée en corps »18, on peut considérer 
qu’elle se prête volontiers à l’incarnation 
de concepts. C’est ce que montre l’ouvrage 
d’Elsa Ballanfat19. 
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a.	Faire éprouver par la danse le 
concept de liberté à partir de situa-
tions d’entrave

Faire éprouver le concept de liberté et les 
constellations notionnelles qui gravitent 
autour de lui pour dépasser la première 
idée qui vient en tête et en bouche d’ado-
lescent·e·s - « La liberté, c’est faire ce 
que l’on veut » -  a été l’enjeu d’un atelier 
« dansephilo » mené durant l’année scolaire 
2019-2020. L’occasion en a été fournie par 
le concours des « Écrits pour la fraternité » 
de la Ligue des droits de l’Homme qui avait 
mis en exergue cette phrase de l’historien 
grec Thucydide : « Il faut choisir : se reposer 
ou être libre ». D’emblée, la présenta-
tion du concours est apparue éloignée 
de mes élèves et de leurs préoccupations 
adolescentes. Pour eux, la question de la 
liberté est davantage reliée à celle de la 
conquête de l’autonomie individuelle qu’à 
celle de droits collectifs. J’ai alors décidé 
que l’entrée dans cette thématique se ferait 
à partir de la question de l’empêchement 
qui lui est corrélée. J’ai donc réfléchi à la 
mise en place de dispositifs destinés à faire 
expérimenter par le corps des entraves 
fonctionnelles, situationnelles et relation-
nelles. Les œuvres de Samuel Beckett et 
certaines de leurs « projections chorégra-
phiques »20  étudiées dans le cadre de ma 
thèse ont initié trois ateliers en danse. Oh 
les beaux jours (1963)21, où les jambes de 

20	 Le concept de « projection chorégraphique beckettienne » a été forgé par S. Genetti dans « Projections chorégraphiques 
beckettiennes : pour un corpus en danse », Recherches en danse, http://journals.openedition.org/danse/1211 
(consultation le 13 mai 2021).

21	 Beckett, S., Oh les beaux jours, suivi de Pas moi, Paris, Éditions de Minuit, 1996.
22	 Beckett, S. Quad et autres pièces pour la television, suivi de L’épuisé de G. Deleuze, Paris, Éditions de Minuit, 1992. 

Le film de la pièce réalisé par Samuel Beckett pour la télévision de Stuttgart( RFA) est disponible à cette adresse 
www.youtube.com/watch?v=4ZDRfnICq9M (consulté le 8 mai 2021).

Winnie sont enfermées et immobilisées 
dans un mamelon, ont fourni le protocole 
d’entrave fonctionnelle. Assis sur une 
chaise, la partie inférieure des deux jambes 
placée et fixée derrière les pieds de celle-ci, 
les élèves ont cherché à mouvoir le haut 
de leurs corps. Grâce à l’immobilisation 
simulée des jambes et des pieds, une danse 
minimaliste du buste, des bras et de la 
tête a émergé. Quad (1981), une pièce 
télévisuelle22 a permis d’expérimenter une 
situation d’entrave situationnelle. La tête 
baissée sous une capuche qui leur cache 
le visage, les quatre interprètes évoluent 
sur un carré où ils répètent sans fin un 
parcours prétracé par une autorité exté-
rieure. Les élèves ont appris et reproduit 
une partie de ce parcours qui s’effectue 
sur les côtés et une diagonale du carré 
avec l’interdiction d’investir la totalité de 
l’aire qui demeure inaccessible. La situa-
tion d’entrave relationnelle a été mise en 
œuvre grâce à un module de danse contact 
inspiré de Tar and Feathers (2006) de Jyri 
Kilian qui fait entendre le dernier poème 
de Samuel Beckett « What is The Word », 
une auto-traduction de « Comment dire ». 
Les interprètes masculins et féminins y 
exercent des pressions sur les corps des 
uns et des autres. Un atelier a été mis en 
place pour faire expérimenter une situa-
tion où il faut essayer de bouger et de se 
déplacer alors que des partenaires essaient 
de vous en empêcher.
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b.	Mettre en mots les expériences d’en-
trave dans le cadre de la discussion à 
visée démocratique et philosophique

L’atelier philo qui a suivi ces trois ateliers de 
deux heures a pris la forme d’une discussion 
à visée démocratique et philosophique 
(DVDP) telle que Michel Tozzi l’a concep-
tualisée. « Qu’est-ce que la liberté de mou-
vement ? » a été la question discutée. Elle 
a permis aux élèves de mettre en mots 
leurs expériences d’entrave en danse, de 
généraliser celles-ci et de les objectiver 
avec les autres. En voici la synthèse réalisée 
à partir des notes d’un élève de 5ème ULIS 
qui a tenu la fonction de synthétiseur :

Être libre de ses mouvements, c’est 
pouvoir aller là où on a envie et quand on 
en a envie et faire ce que l’on a envie. Mais 
quand on a fait des bêtises, les jambes de 
la loi font des croche-pattes, on tombe 
et on peut se retrouver en prison. On a 
perdu sa liberté de mouvement, on vit 
alors enfermé. Mais on peut être quand 
même encore libre. C’est l’expérience 
qu’on a pu faire dans la danse sur la chaise 

où on ne pouvait pas bouger les jambes : 
le corps peut encore bouger et faire de 
petits mouvements des mains, de la tête, 
des yeux. Ça bouge, ça danse dans la tête 
qui continue d’avoir sa liberté d’imaginer 
d’autres mouvements. 

En refaisant Quad, on se sent bloqué 
dans le grand carré, dans une marche, 
la tête baissée. On ne se sent pas libre, 
on ne voit personne, on ne voit que ses 
pieds. Quand on a pu changer les gestes 
de Quad, on s’est senti plus libre même 
si on devait refaire le même parcours. 
On a pu alors faire ses gestes dans le 
cadre et les limites du carré. 

« Est-ce qu’en dansant à deux ou à plu-
sieurs en danse contact improvisation 
on se sent libre de ses mouvements ? » 
est une question sur laquelle on n’est 
pas d’accord. Certains se sentent limités 
par les corps des autres qui font des 
pressions sur leur corps. Pour d’autres, ça 
permet au corps de trouver de nouvelles 
idées de mouvements et de se trouver 
des ruses pour se libérer. 

5. Problématiser à partir d’un atelier d’analyse 
d’œuvre chorégraphique

La notion de liberté de mouvement a 
donc pu être reconceptualisée grâce à 
l’apport sensorimoteur de la danse. Les 
mouvements se sont révélés à la fois ex-
térieurs et intérieurs. Ils concernent la 

pensée et son agilité à se mouvoir dans la 
contrainte physique. Grâce à la danse, la 
notion « liberté de penser » a pu être posée. 
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a.	Actes sans paroles 

Ce premier atelier « dansephilo » a donné 
de l’élan à une autre exploration du concept 
de liberté à partir de l’analyse d’Acte sans 
paroles I de Samuel Beckett dans sa version 
chorégraphique et redoublée de Dominique 
Dupuy23. L’argument de la pièce est simple : 
un homme, projeté dans un désert, cherche 
à atteindre une carafe pour étancher sa soif. 
Dans les indications scéniques constitutives 
de la pièce, l’acte de réfléchir a le même 
statut que les autres actes effectués dans 
cette visée. La première partie de la pièce 
chorégraphique où l’homme est incarné 
par un jeune circassien a été visionnée et 
observée à partir des consignes suivantes : 
(1) Cite les différents actes de l’homme ; 
(2) Nomme les différents objets qu’il ren-
contre ; (3) Quel est son pouvoir d’agir sur 
les objets ? Après un travail minutieux 
de description, les élèves ont conclu de 
manière collective que l’homme n’est pas 
libre car ses actes sont toujours impulsés 
par un coup de sifflet. Il n’a aucune prise 
sur la bouteille qui lui échappe, mais il 
peut faire usage de certains objets mis 
à sa disposition : les cubes qu’il empile, 
les ciseaux de  tailleur dont il se sert pour 
couper la corde qui elle-même devient 
un lasso. 

b.	Danse et éthique

À ce stade de la réflexion a été visionnée la 
fin d’Acte sans paroles I. Elle correspond 
à : « Coup de sifflet en haut / Il ne bouge 
pas / L’arbre remonte et disparaît dans les 

23	 Des extraits de la pièce chorégraphique commentés par Dominique Dupuy sont disponibles sur  le site Numéridanse 
à cette adresse : www.numeridanse.tv/videotheque-danse/acte-sans-parole-i (consultation le 8 mai 2021).

24	 Agamben, G., « Le Geste et la danse », in Revue d’esthétique,  no 22 (1992), p. 9.

cintres / Il regarde ses mains » (p. 101). 
Dans la pièce chorégraphique, elle donne 
alors lieu à une danse de mains où les 
gestes deviennent plus abstraits, non 
référentiels, et répondent à la définition 
de la danse que donne Giorgio Agamben : 
« Si la danse est geste, c’est [...] parce 
qu’elle consiste tout entière à supporter 
et à exhiber le caractère médial des 
mouvements corporels. Le geste consiste 
à exhiber une médialité, à rendre visible 
un moyen comme tel. Du coup, l’être-
dans-un-milieu de l’homme devient 
apparent et la dimension éthique lui est 
ouverte »24. Cette danse de mains a permis 
alors de problématiser la question de la 
liberté dans sa dimension éthique, c’est-
à-dire dans celle du mobile des actes 
individuels qui trouvent leur fondement 
dans la pensée et de l’aborder sous l’angle 
du libre arbitre, en retrouvant ainsi la 
notion de choix posée avec la phrase 
de Thucydide : l’acte final de regarder 
ses mains est-il un renoncement ou une 
recherche d’agir encore dans le monde et 
sur les choses ? Les élèves ont formulé 
différentes hypothèses : l’homme se 
laisse mourir de soif et de désespoir ; 
il attend encore que quelque chose ou 
quelqu’un·e vienne le sauver ; il cherche 
à fuir ce monde hostile par ses propres 
moyens. À l’issue de ce travail, la question 
pour une DVDP a été proposée par un 
élève et acceptée par les autres : « Quand 
peut-on dire qu’on devient libre de mener 
sa vie ? » En voici la synthèse :
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Pour mener sa vie, il faut d’abord ouvrir 
les yeux, ne pas rester sous sa capuche et 
réfléchir. On peut le faire avec sa famille, 
ses amis, ses professeurs. Les autres 
peuvent parfois empêcher de mener une 
vie bonne et amener dans des directions 
que l’on n’a pas envie de prendre. Pour 
certains, une vie bonne est une vie avec 

25	 Ebersold, S., Éducation inclusive : privilège ou droit ? Grenoble, PUG, 2017, p. 198. 
26	 Lubart, T., Zenasni, F., et  Barbot,  B., « Le potentiel créatif : de la mesure à son développement », in La créativité en 

éducation et formation. Perspectives théoriques et pratiques, op. cit., p. 65. 

beaucoup d’argent ; pour d’autres, c’est 
une vie où on est heureux ; pour d’autres, 
c’est une vie où on a une place dans la 
société avec un travail et où on a une 
famille. C’est difficile à l’adolescence 
de pouvoir mener sa vie, de prendre des 
décisions, de faire des choix. Mener sa 
vie, c’est pourtant avoir le libre arbitre. 

6. Développer une créativité incarnée

Sous leurs diverses formes, les ateliers « dan-
sephilo » misent sur « l’effet capacitant »25 de la 
danse pour faire entrer par la porte du sensible 
dans l’apprentissage de la problématisation 
et de la conceptualisation. Ils favorisent ainsi 
une cognition incarnée, ouverte à d’autres 
représentations que celles véhiculées dans 
l’espace scolaire concernant les élèves en 
situation de handicap. Ceux-ci s’y montrent 
capables de réflexion et développent des 
habiletés à la fois cognitives et sociales. 

Les ateliers « dansephilo » permettent éga-
lement l’exercice d’une créativité entendue 
comme « la capacité à générer une production 
nouvelle et adaptée aux contraintes de la 
réalité »26. Dans la suite du travail a été ainsi 
proposé d’interpréter, dans la salle de classe, 
ce court passage d’Acte sans paroles I : « Coup 
de sifflet en  haut. Il lève les yeux, voit la 
carafe, réfléchit, se lève, essaie en vain de 
l’atteindre, se détourne, réfléchit » (p. 97). 
Le vidéoprojecteur accroché au plafond a été 
choisi pour représenter la carafe qui, dans 
l’optique de la problématique travaillée, a 

incarné la liberté visée. Une fois la situation 
et les gestes mémorisés, j’ai demandé aux 
élèves de dire oralement ce qui leur venait en 
tête dans leur danse. La pensée passe alors 
par d’autres canaux que ceux de l’intellect 
et de la vigilance consciente du sujet. Elle 
se forme dans les gestes et les déplace-
ments qui suscitent des images servant de 
support à la verbalisation et à la transmission 
d’expériences. L’expérience mobilise donc 
une intelligence du corps et aboutit à une 
pensée corporelle dont voici le texte réalisé à 
partir d’une recherche collective, interrompue 
par le confinement de mars 2020 : 

Tiens, qu’est-ce qui se passe maintenant ? 
Mais, c’est ma liberté préférée que je vois là. 
Je vais essayer de l’attraper. C’est bizarre, 
une liberté tombée du ciel. Elle est encore 
haute dans la paume de la main de son 
gardien. Mais peut-être dois-je arrêter de 
prendre autant de libertés. Les jambes de 
la loi vont me faire tomber et je ne sais pas 
si je vais pouvoir me relever. 
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7. Danser et penser pour apprendre

Ces diverses expérimentations accréditent 
l’idée que la danse et la philosophie sont 
à même de faire émerger des capacités 
d’élèves dits « empêchés d’apprendre » : 
capacité à faire seul·e et avec les autres 
dans la danse, capacité à dire par la 
pratique orale et collective de la philo-
sophie. Associées, elles structurent des 
apprentissages expérientiels par corps 

en les faisant rejouer par la mémoire et 
synthétiser à la fois par le langage gestuel 
et le langage verbal qui viennent se soutenir 
réciproquement. Elles stimulent ainsi le 
pouvoir de réfléchir, d’agir et de créer à 
l’école où elles pourraient répondre aux 
visées émancipatrices et inclusives de 
celle-ci. 

                         
     Natalie M. Fletcher  
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     Natalie M. Fletcher  

VI. OUVRIR LES YEUX  
SUR CE QUI COMPTE  

AVEC LES  
« DÉFIS DU HIBOU » 
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VI. Natalie M. Fletcher
Natalie M. Fletcher est professeure associée de philosophie à l’Université de Montréal, 
où elle est aussi la responsable de l’Institut Philosophie Citoyenneté Jeunesse. En 
tant que fondatrice de Brila, elle a eu le grand privilège de voir des jeunes grandir en 
réalisant des projets de philocréation. Elle est théoricienne en philosophie de l’enfance 
et formatrice internationale en animation philosophique.

OUVRIR LES YEUX SUR CE QUI COMPTE 
AVEC LES « DÉFIS DU HIBOU » 
Utiliser des projets collaboratifs complexes issus de la philocréation pour soutenir 
l’agentivité des jeunes1

1	 Ce texte a été traduit de l’anglais par Baptiste Roucau.
2	 Fondé en 2007, Brila est un organisme de bienfaisance canadien enregistré et un organisme à but non lucratif, 

ainsi qu’un centre affilié à l’Institut pour l’avancement de la philosophie pour enfants (IAPC, le centre originel 
de Lipman et Sharp). Sa mission s’articule autour de trois impératifs : penser, créer et s’engager. Par « penser », 
on entend le fait que les jeunes participants soient en mesure d’explorer et d’analyser leurs perspectives dans 
une atmosphère de soutien qui met l’accent sur le processus et pas seulement sur les résultats. Par « créer », on 
entend le fait que les participants soient en mesure d’évacuer la pression de la performance associée aux projets 
créatifs, de réfléchir de manière ludique et de faire taire leur autocensure. Par « s’engager », on entend le fait que 
les participants soient capables d’affronter les défis sérieux et déroutants auxquels ils sont confrontés avec de 
solides capacités de raisonnement et une véritable empathie. Pour plus de détails, voir : www.brila.org/apropos

« Je sais qu’on n’a pas parlé de ce sujet 
pendant notre dialogue philosophique 
mais je ne pense pas qu’il devrait y avoir 
de prison dans notre communauté idéale », 
déclare une enfant de huit ans à ses coé-
quipiers, qui sont assis en tailleur sur une 
table, autour de leur maquette en carton 
à moitié terminée. Ils sont plongés dans 
un projet créatif réalisé dans le cadre d’un 
camp d’été de philosophie organisé par les 
projets jeunesse Brila, un organisme de 
bienfaisance basé à Montréal, au Canada2. 
Leur mission ? Construire des maisons 
durables pour un groupe de lutins très 
exigeants qui souhaitent adopter un mode 
de vie plus écologique. Plus tôt dans la 
journée, au cours de leur dialogue philo-

sophique, les membres de l’équipe avaient 
convenu qu’une communauté idéale devrait 
disposer de lois permettant de protéger ses 
citoyens, notamment contre les comporte-
ments nuisibles à l’environnement, car cela 
pourrait contribuer à garantir l’équité et la 
durabilité. Mais ils n’avaient pas imaginé ce 
que cela impliquerait précisément jusqu’à 
maintenant. Il leur faut désormais faire face 
aux possibilités qui émergent alors que 
leur hypothèse se concrétise. « Qu’est-ce 
qu’on fait des lutins qui enfreignent la loi, 
du coup ? » demande un autre coéquipier 
en faisant tourniller une petite boîte en 
papier qui pourrait devenir le pénitencier 
du village des lutins. 



 

Pôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.bePôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.be

Pe
ns

er
 &

 C
ré

er
 2

 68 

Des jeunes philosophes de Brila travaillent sur 
leur « Défi du hibou » – la construction d’une 
communauté durable.

© Brila.org

Et c’est ainsi que leur échange philoso-
phique est relancé, l’équipe s’acheminant 
bon an mal an vers une perspective plus 
nuancée : peut-être serait-il préférable pour 
la communauté d’aider les citoyens lutins à 
vouloir vivre de manière écologique – par 
l’éducation et la sensibilisation du public – 
plutôt que de les contraindre à le faire en 
les menaçant d’incarcération. Des années 
plus tard, celle qui était alors une élève de 
troisième année et qui est aujourd’hui une 
adolescente se souvient de cette première 
expérience philosophique : « À cet âge-là, 
j’avais la bougeotte et j’avais vraiment du 
mal à rester tranquille. J’avais plein d’idées, 
mais je n’aurais pas été capable de réfléchir 
autant et aussi longtemps à une question 
aussi vaste et abstraite sans ce travail créatif 
concret »3. Pour elle, la philosophie devait 
passer de sa tête à ses mains, de l’abstrait 
au concret, de la pensée à l’action.

3	 Les citations de ce chapitre proviennent d’entretiens menés dans le cadre d’études longitudinales réalisées avec 
des jeunes ayant passé plusieurs années à participer aux programmes de Brila. Leurs noms ont été retirés pour 
protéger leur identité.

4	  Lipman, M., Thinking in Education, Cambridge, Cambridge University Press, 2003, p. 103.

Que peuvent nous apprendre de telles expé-
riences sur le pouvoir – et sur les limites – du 
dialogue philosophique avec les jeunes ? 
Certains détracteurs ont critiqué le modèle 
éducatif de la Philosophie pour enfants 
(PPE) et sa méthode de la Communauté de 
recherche philosophique (CRP) en affirmant 
que ce n’était rien de plus qu’une série d’exer-
cices mentaux n’ayant qu’une applicabilité 
limitée à la vie réelle : les jeunes ont certes 
la possibilité de réfléchir ensemble à des 
questions importantes, mais pas celle de 
tester ou d’appliquer leurs idées au-delà 
du dialogue. Cette critique peut sembler 
injuste étant donné que les cofondateurs 
de la PPE, Matthew Lipman et Ann Margaret 
Sharp, valorisaient clairement l’importance 
de la dernière étape de la CRP, les « réponses 
approfondies », qu’ils voyaient comme un 
moyen d’aider les jeunes à prolonger leur 
réflexion par le biais d’évaluations méta-
cognitives et de l’expression artistique4. 

Néanmoins, dans la pratique, en raison des 
contraintes de temps et de formation des 
animateurs, l’accent mis sur les dialogues 
philosophiques tend à laisser peu de place 
aux types de recherches non dialogiques 
permises par l’expérimentation créative, ce 
qui pourrait compromettre des opportuni-
tés inestimables pour les jeunes d’ancrer, 
d’évaluer et de prolonger les significations 
existentielles et le potentiel de leurs pers-
pectives dans le monde réel. Pour en revenir 
au scénario d’introduction, il semble aller de 
soi que les réalisations de l’équipe concer-
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nant leur communauté idéale n’auraient 
peut-être pas atteint la même profondeur 
s’ils n’avaient pas été poussés par le projet 
créatif. Si la PPE – et les pratiques qu’elle 
a inspirées – cherche à encourager l’auto-
nomie responsable des jeunes, le dialogue 
philosophique est-il suffisant ? Ou est-ce 
que la pensée philosophique pourrait être 
cultivée par d’autres processus créatifs 
complémentaires ?

Dans ce chapitre, nous examinerons la pos-
sibilité que les projets créatifs ne soient 
pas seulement des ajouts amusants et en-
richissants aux dialogues philosophiques 
de type CRP, mais aussi des compléments 
nécessaires pouvant permettre aux enfants 
et aux adolescents d’expérimenter différentes 
formes d’agentivité. En effet, en offrant aux 
jeunes des opportunités significatives de 
se confronter aux concepts qui comptent 
pour eux en théorie et en pratique, ce genre 

5	 Pour une description détaillée de la philocréation, voir Fletcher, N. M., « Underestimated No more », in Katz, C. 
(éd.), Growing Up with Philosophy Camp (pp. 65-86), Londres, Rowman and Littlefield, 2020.

de projet imprégné de philosophie peut 
contribuer à ce qu’ils aient le sentiment 
d’être des acteurs à part entière de leur vie, 
capables d’influencer leur contexte social. 
En s’appuyant sur des exemples tirés de 
l’approche de la philocréation, une marque 
déposée de Brila, ce chapitre explore l’in-
térêt et la manière d’intégrer des projets 
créatifs complexes en équipe – les « Défis 
du Hibou » – aux pratiques de PPE tout en 
respectant les principes et les objectifs 
fondamentaux du modèle5. De plus, puisque 
nous reconnaissons les jeunes comme des 
penseurs attentionnés ayant des idées qui 
valent la peine d’être partagées, le chapitre 
inclura les perspectives des participants de 
Brila, à la fois celles qu’ils ont exprimées 
dans leurs propres mots et celles qu’ils ont 
formulées en réponse à certaines de leurs 
techniques d’animation de philocréation 
préférées.

1. L’élan vers la philocréation

Brila a été fondé en réponse à un manque 
d’opportunités pour les jeunes d’explorer 
les grandes questions de la vie de manière 
philosophique et créative. Au cours des 
premières années de son existence, 
l’organisme travaillait principalement avec 
des communautés autochtones et s’est donc 
orienté vers des projets transformatifs. À 
travers ceux-ci, le rôle de la philosophie 
était de créer des espaces de dialogue sûrs 
permettant aux jeunes d’explorer par eux-
mêmes les concepts et les questions qui 

les touchaient le plus, renforçant ainsi leur 
résilience face aux problèmes complexes 
qui les affectaient. Dès le départ, il nous a 
semblé évident que, pour bénéficier de cette 
consonance des esprits, les jeunes auraient 
besoin de quelque chose de tangible pour 
démontrer leurs efforts, afin qu’ils puissent 
concrétiser l’éphémère et en ressortir avec 
un certain sentiment d’agentivité, ne serait-
ce qu’en vertu de leur capacité à voir leur 
situation différemment et à se positionner 
en conséquence. 
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L’approche de philocréation de Brila fusionne 
la recherche philosophique et l’engagement 
imaginatif délibéré de manière à renforcer 
l’agentivité des jeunes.

© Brila.org

La nécessité d’un exutoire créatif est 
devenue de plus en plus évidente à mesure 
que les activités de bienfaisance de Brila 
ont commencé à se diversifier, que ce soit 
au niveau démographique – âge, ethnicité, 
milieu socio-économique, neurodiversité – 
ou au niveau du contexte, qui va désormais 
des programmes scolaires aux ateliers 
parascolaires en passant par des partena-
riats avec des organismes communautaires 
aussi variés que des galeries d’art, des 
théâtres jeunesse et des centres scienti-
fiques. Comment respecter l’intégrité du 
modèle de la PPE tout en proposant des 
expériences philosophiques suffisamment 
flexibles pour s’adapter à n’importe quel 
public ou contexte ?

L’approche de philocréation de Brila s’ef-
force de combler le fossé entre l’abstraction 
et l’application en fusionnant la recherche 
philosophique et l’engagement imagina-
tif délibéré de manière à reconnaître et 

6	 Fletcher, N. M., « Negotiating the Pseudo-Environments of Childhood, », in Kennedy, D., et Bahler, B. (éds.), 
Philosophy of Childhood Today: Exploring the Boundaries (pp. 133-146), Landham, Lexington, 2016.

à renforcer l’agentivité émergente des 
jeunes. L’organisme considère que cette 
fusion est importante car les jeunes ont 
un répertoire d’expériences plus restreint 
(mais pas moins significatif) dans lequel ils 
peuvent puiser pour réfléchir à ce qui vaut 
la peine d’être valorisé – en eux-mêmes, 
chez les autres et dans le monde – à la 
fois pour leur présent et dans leur avenir6. 
Ainsi, dans le cadre de la philocréation, la 
créativité devient un véhicule qui permet 
une réflexion philosophique profonde chez 
les jeunes en raison de son accessibilité : 
l’esprit se lance volontiers dans le terri-
toire de l’imagination et cet engagement 
imaginatif peut insuffler un large éventail 
de projets appliqués allant de l’art à l’ac-
tivisme. 

On peut considérer cette interaction entre 
la philosophie et la créativité comme un 
substitut crucial des expériences que les 
jeunes n’ont pas encore vécues, car elle 
enrichit le répertoire des significations 
auxquelles ils peuvent faire appel à mesure 
qu’ils grandissent dans leur capacité à 
penser et à agir de manière autonome. 
Pour reprendre les mots d’une participante 
de Brila : « Pour comprendre un nouveau 
concept philosophique, on doit “interagir” 
avec lui pour pouvoir vraiment saisir 
toutes les idées qui l’entourent. On doit 
l’expérimenter pour pouvoir le mettre en 
contexte. La philocréation est un moyen 
facile et amusant de faire tout ça, et ça nous 
permet de réfléchir à la signification des 
concepts qui nous touchent en ce moment ». 
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En effet, jouer avec les concepts est une 
dimension importante de la philocréation, 
qui englobe une demi-douzaine de types 
de dialogues permettant de diversifier la 
pensée philosophique, des expériences 
de pensée aux cercles d’histoires en 
passant par les recherches stratégiques. 
Par exemple, en imaginant délibérément 
des concepts comme s’il s’agissait de 
créatures vivantes dotées de pensées, 
de sentiments et de motivations, même 
de très jeunes chercheurs peuvent com-
mencer à saisir leur importance car ils 
peuvent mieux comprendre la proximité 
et la pertinence de notions qui seraient 
sinon restées abstraites, voire aliénantes. 
Grâce à ce processus imaginatif, les jeunes 
peuvent prendre conscience de la manière 
dont ils personnifient intuitivement les 
concepts à partir de leurs propres expé-
riences. Cela peut révéler des présupposés 
importants – ou même des conceptions 
« stéréotypées »  – qui doivent être définis 
de manière plus rigoureuse afin d’élargir 
leur champ d’application7. 

À Brila, ces expériences créatives et im-
mersives sont considérées comme am-
bitieuses mais ludiques, dans la mesure 
où elles incitent les jeunes à dépasser 
leurs propres attentes en se lançant dans 
des projets un peu plus difficiles – mais 
probablement aussi plus fantaisistes – 
que ce qu’ils feraient habituellement. 
C’est pour reconnaître la difficulté mais 
aussi la richesse de la philosophie que 

7	 Les « concepts stéréotypés » sont des conceptions simplistes qui risquent d’appauvrir le raisonnement des jeunes en 
engendrant des points de vue problématiques qui biaisent ce qu’ils peuvent considérer comme digne d’être valorisé, 
entraînant une rigidité épistémique. Pour plus de détails, voir : Fletcher, N. M., « Destabilising Stereotyped Concepts 
in Childhood », in Prospects: Comparative Journal of Curriculum, Learning and Assessment, n°48 (2019), pp. 61-78.

les projets de philocréation ont inspiré la 
devise de Brila, qui consiste à « écouter 
toujours son kook », c’est-à-dire à nourrir 
son esprit créatif intérieur qui incarne la 
joie de l’émerveillement sans se prendre 
trop au sérieux.

Et cet émerveillement est contagieux, 
incitant les participants à vouloir partager 
leurs idées en communiquant de manière 
empathique avec d’autres êtres qui ne 
sont peut-être pas animés par les mêmes 
concepts et questionnements. Par exemple, 
l’une des techniques de philocréation pré-
férées des jeunes consiste à imaginer un 
extraterrestre curieux – souvent représenté 
par l’une des marionnettes de Brila – qui 
veut en savoir plus sur l’humanité, mais qui 
a besoin de l’aide de ses amis Terriens pour 
comprendre la vie sur la planète bleue... 
qu’il trouve aussi déroutante qu’intrigante ! 
Alors comment les participants de Brila 
pourraient-ils expliquer la philocréation à 
cet extraterrestre curieux ? Bien qu’ils ne 
puissent pas être sûrs que la philosophie 
existe dans la galaxie de l’extraterrestre, 
ils pensent qu’il possède déjà la principale 
disposition nécessaire pour apprécier leurs 
aventures de pensée : la curiosité. Voici 
donc ce qu’ils pourraient dire :

Hé, l’ami extraterrestre, tu sais qu’il 
y a parfois de grandes idées qu’il est 
difficile de faire rentrer dans sa tête – 
d’ailleurs, peut-être que tu en as plu-
sieurs, de têtes ! – et encore plus de 
mettre en mots ? Eh bien, cela semble 
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arriver souvent aux humains. On a des 
choses qui s’appellent des concepts qu’on 
utilise pour nommer ce qu’on perçoit, ce 
qu’on sent, ce qu’on pense et ce qu’on vit, 
mais parfois, plus on y réfléchit, plus ils 
semblent compliqués. Donc on essaie 
de trouver des moyens originaux de leur 
donner un sens en faisant appel à la phi-
losophie et à la créativité : on imagine 
ensemble des idées prometteuses, puis 
on les fait exister, un peu comme tu as 

imaginé des vaisseaux spatiaux avec 
tes amis avant de les concevoir en vrai. 
Beaucoup d’humains le font naturelle-
ment sans s’en rendre compte, mais nous 
on veut le faire exprès et on appelle ça 
la « philocréation ». Parfois, quand on 
veut approfondir un concept, on réalise 
des grands projets de philocréation qui 
durent des heures... et on appelle ça les 
« Défis du Hibou ».

2. Les « Défis du Hibou » déconstruits

L’objectif des « Défis du Hibou » n’est pas 
d’éclipser les dialogues philosophiques, 
mais de les rehausser et de les prolonger 
grâce à des projets soigneusement conçus 
qui permettent aux jeunes de réfléchir 
ensemble à un problème du monde réel et 
de s’acheminer vers une solution tangible 
– ils peuvent alors voir et toucher la philo-
sophie, puis l’approfondir et l’affiner. Ces 
projets d’équipe complexes sont considérés 
par de nombreux participants de Brila 
comme le cœur de la philocréation car ils 
représentent l’aboutissement d’un pro-
gramme immersif. Celui-ci accompagne les 
jeunes depuis l’éclosion de leur question-
nement philosophique jusqu’à son applica-
tion pratique en les guidant dans leur prise 
de position et leur construction théorique, 
et en leur proposant de nouveaux points 
de vue conceptuels à envisager. Mais les 
projets ajoutent également une touche de 
fantaisie en donnant un côté loufoque aux 
missions créatives. 

Par exemple, dans le cadre d’un programme 
sur l’éthique de l’intelligence artificielle, 

le « Défi du Hibou » pourrait consister à 
concevoir un robot humain qui peut aider 
la société... mais qui, en retour, pourrait 
mériter certains droits et privilèges. Ou 
encore, dans le cadre d’un programme 
sur la justice épistémique, le « Défi du 
Hibou » pourrait consister à concevoir un 
labyrinthe d’apprentissage symbolisant 
la manière dont les humains s’efforcent 
d’acquérir, d’exprimer, de partager... et 
même de contrôler le savoir. Pour aborder 
les questions relatives à l’éducation, les 
jeunes peuvent être chargés d’imaginer 
l’école idéale. Pour aborder l’ambivalence 
de l’identité, ils peuvent fabriquer des 
« esprits d’épaule » capables de les guider 
dans le processus complexe de la forma-
tion du caractère. Ce faisant, les jeunes 
peuvent expérimenter différentes formes 
d’agentivité – ils peuvent être concepteurs, 
décideurs, inventeurs, leaders, etc. – dans 
un espace éducatif aménagé où les enjeux 
ne sont pas si élevés, ce qui leur permet de 
s’entraîner à incarner leurs propres valeurs 
et engagements en toute sécurité. De plus, 
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si ces efforts appliqués leur permettent de 
s’identifier comme des agents émergents 
capables d’apporter des changements, 
ils seront peut-être plus enclins à vouloir 
s’engager à nouveau dans des activités 
similaires, que ce soit dans le cadre de 
la philocréation ou au-delà, comme le 
suggèrent les données préliminaires des 
études empiriques menées à Brila8.

Durant un camp de philocréation, une équipe 
relève le « Défi du hibou » de Brila sur l’école 
parfaite en envisageant une expérience éducative 
insolite, inspirée par la sagesse des animaux.

© Brila.org

Les « Défis du Hibou » commencent par un 
dialogue philosophique qui familiarise les 
participants avec le concept en question. 
Le groupe est ensuite divisé en petites 
équipes pour commencer à réfléchir à un 

8	 Bien que la programmation pour les jeunes de Brila ait fait l’objet de nombreuses études empiriques, ces données-
ci sont tirées d’une étude longitudinale intitulée « Penser et créer ensemble : Les enseignements de l’expérience 
philosophique collaborative des jeunes », menée sous l’égide du Comité d’éthique de la recherche humaine de 
l’Université Concordia (Montréal, Canada), dans le cadre d’un projet de recherche interdisciplinaire mené au sein 
du département des sciences de l’éducation. Dans cette étude, les données ont été recueillies sous la forme de 
transcriptions de dialogues de CRP, d’entretiens semi-formels avec les participants et leurs parents, de travaux 
créatifs tels que des écrits, des illustrations, des photographies et des œuvres multimédia (notamment à partir 
des « philozines » de Brila, soit ses publications philosophiques), ainsi que d’activités métacognitives comme 
la cartographie corporelle et les « philosogrammes » de Brila, qui aident les participants à cartographier leurs 
expériences phénoménologiques lors des dialogues de CRP. Ces données préliminaires suggèrent notamment 
que les jeunes ayant participé à des programmes de philocréation pendant de nombreuses années se perçoivent 
comme davantage capables de réflexion de haut niveau, de prise de perspective empathique et de collaboration 
que les enfants qui n’ont pas été exposés à la philosophie créative, et qu’ils peuvent montrer une propension plus 
constante à l’humilité intellectuelle et au confort face à l’incertitude.

problème du monde réel qu’ils exploreront 
à travers leur construction collaborative. 
Celle-ci prend généralement la forme 
d’une maquette en 3D ou d’une installation 
artistique. Tous les participants du 
programme, quel que soit leur âge ou leur 
niveau d’expérience, s’attaquent au même 
projet, ce qui leur donne l’impression de 
faire partie d’une CRP géante en quête de 
solutions possibles qui peuvent être 
comparées et opposées au fur et à mesure 
que les équipes progressent. Pendant le 
remue-méninges initial, chaque équipe 
remplit une feuille de travail servant à 
guider sa réflexion – comme l’explique un 
participant : « Ce plan nous aide à nous 
assurer que le projet soit bien en lien avec 
le concept et que notre création puisse 
être bénéfique pour le monde ». 

Les choix d’une équipe ne peuvent pas être 
arbitraires ou simplement refléter les pré-
férences personnelles de ses membres : les 
participants doivent clairement expliciter 
leur raisonnement, avec l’aide d’anima-
teurs adultes qui étayent chaque étape 
du processus. Cependant, pour activer 
l’engagement imaginatif, les adultes ne 
se contentent pas de « faciliter » le travail 
des jeunes. Ils le complexifient également, 
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tant au niveau des perspectives qu’à celui 
des procédures – une stratégie appelée 
« difficilisation » en philocréation9. En effet, 
si les équipes proposent des idées trop 
simplistes ou si leurs conceptualisations 
manquent de subtilité, l'équipe d'animation 
les encourage doucement à envisager les 
ramifications possibles de ces perspectives 
trop étroites sur leur propre vie, sur la 
façon dont les autres sont traités, ou sur 
ce qu’elles prétendent savoir du monde.

Une fois la construction commencée, les 
équipes se rendent à tour de rôle dans le 
« Nid du Hibou » pour y trouver toutes les 
fournitures nécessaires à leur projet, y 
compris un vaste assortiment de matériaux 
recyclés permettant d’encourager les 
créations écologiques. Néanmoins, les 
« Hiboux » qui gardent le nid – les anima-
teurs – ne fourniront les matériaux qu’en 
échange de bonnes raisons, d’exemples 
appropriés et de conséquences perti-
nentes. Comme l’explique un participant : 
« Il faut toujours avoir les idées claires, 
parce que chaque fois qu’on va chercher 
des fournitures, on doit expliquer pourquoi 
on a besoin du matériel qu’on demande, 
donc on doit être prêt à justifier son point 
de vue ». Cette phase de construction peut 
se dérouler sur plusieurs heures ou sur 
plusieurs jours en fonction de la complexité 
du projet, prolongeant ainsi la recherche 
philosophique bien au-delà de la durée 
typique d’un dialogue de CRP. 

9	 Note de traduction : « Difficilisation » rend « difficultating » qui, en anglais, s’oppose à « facilitating » (« animation »), 
signifiant que le rôle de l’animateur n’est pas seulement de rendre plus facile le travail des enfants, mais aussi 
parfois de le rendre plus difficile pour pousser plus loin leur réflexion.

L e proces sus of fre également la 
possibilité d’intégrer des « moments 
méta », c’est-à-dire des occasions pour 
les participants d’analyser et d’évaluer 
leur pensée philosophique et de suggérer 
des stratégies d’amélioration. Une fois les 
« Défis du Hibou » terminés, les équipes 
présentent leurs projets créatifs aux 
autres afin de partager leurs perspectives 
philosophiques. Ceci constitue une sorte 
de répétition générale puisqu’elles 
organisent ensuite une exposition destinée 
à leurs familles et à leurs amis. Selon 
une participante : « C’est comme si nos 
pensées prenaient vie en réfléchissant à la 
question – on peut voir toutes les idées qui 
étaient jusque-là dans la tête des gens. Et 
ça devrait être ça le but de la philosophie, 
non ? »

Une partie de la philocréativité des « Défis 
du Hibou » réside dans le fait qu’ils invitent 
les jeunes à expliquer et à justifier leurs 
choix créatifs de la même manière qu’ils ex-
pliqueraient leurs positions philosophiques 
lors des dialogues de CRP. Ils appliquent 
ainsi la rigueur, l’esprit de collaboration 
et la volonté d’autocorrection de la philo-
sophie à une création collective qui, bien 
que distincte du dialogue, le complète et 
les encourage à tester et à élargir leurs 
affirmations théoriques. Les participants 
mobilisent donc les habiletés de penser et 
les dispositions réflexives qu’ils ont affinées 
dans le cadre plus formel du dialogue 
philosophique et les transfèrent à une 
initiative plus concrète, tournée vers la 
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résolution de problèmes inspirés d’enjeux 
de société. En plus de devenir plus habiles 
dans l’utilisation des outils de la pensée, les 
participants expérimentent une posture de 
« flexibilité épistémologique », caractérisée 
par l’humilité intellectuelle, l’acceptation 
de l’incertitude et du désaccord, et une 
ouverture à la complexité et à l’ambiguïté10. 

De plus, en apprenant à mener une ré-
flexion collective de la sorte, ils s’exercent 
à mettre en œuvre leur autonomie de 
manière responsable puisque, pour re-
prendre les termes du théoricien de la 
PPE Maughn Gregory, ils doivent se rendre 
« responsables devant une communauté 
de pairs qui ont remis en question [leurs] 
idées »11. Ce qui compte, ce ne sont pas 
leurs prouesses artistiques ni même le 
produit final, mais leur engagement dans 
un processus de réflexion collaborative, 
qui peut être aussi difficile qu’enrichissant. 
Comme l’a dit l’un des participants : « J’ai 
vraiment apprécié le travail en équipe : 
on a discuté de nos différentes idées et 
on a finalement abouti à quelque chose 
dont tout le monde était fier. C’était aussi 
la partie la plus frustrante, parce que des 
fois on n’était pas forcément d’accord avec 
quelqu’un et il fallait apprendre à faire des 
compromis, et peut-être même à laisser 
tomber nos propres idées, ce qui était un 
défi pour moi. C’était aussi très excitant 
de pouvoir enfin présenter notre "Défi du 

10	 Fletcher, N. M., Envisioning Valuable Lives: Moral Imagining, Autonomy and Philosophy in Childhood, Montréal, 
Université Concordia, 2018.

11	 Gregory, M., « Philosophy for Children and its Critics: A Mendham Dialogue », in Journal of Philosophy of Education, 
n°45 (2011), p. 215.

12	 Pour obtenir une copie gratuite du plan d’activité complet de ce « Défi du Hibou »  sur la conception d’une communauté 
idéale, veuillez envoyer un courriel à info@brila.org.

Hibou" une fois qu’il était terminé, parce 
qu’on avait beaucoup travaillé dessus ».

Bien sûr, des projets d’une telle ampleur 
comportent leur lot de difficultés et d’obs-
tacles – ce n’est pas pour rien qu’on les 
appelle des « défis » ! Dans le cas du projet 
de communauté idéale décrit ci-dessus, 
les participants doivent non seulement 
conceptualiser collectivement la notion 
de « communauté » au cours de leurs dia-
logues philosophiques, mais aussi suivre 
une série de critères fournis par leurs 
clients lutins pendant qu’ils conçoivent 
leur maquette. De quoi ces créatures ont-
elles besoin pour vivre de manière plus 
durable ? Comment leurs maisons et leurs 
villages pourraient-ils être respectueux 
de la nature ? Comment leurs valeurs et 
leurs visions du monde pourraient-elles 
entrer en conflit ?12 Aussi approfondie 
que soit leur recherche, les idées sur les-
quelles les équipes se mettent d’accord 
en principe peuvent évoluer une fois qu’il 
faut les mettre en pratique. Cette tension 
entre théorie et pratique peut nécessiter 
une négociation entre les coéquipiers, 
avec le risque que les participants les 
plus dominants éclipsent les plus timides 
et que des idées précieuses se perdent 
dans la mêlée. 
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Le « Défi du hibou » sur une communauté durable 
invite les jeunes à réfléchir sur des enjeux envi-
ronnementaux et éthiques en imaginant tous les 
aspects de la vie quotidienne d'un écovillage.

© Brila.org

Dans de rares cas, la dynamique de pouvoir 
peut rendre le travail d’équipe impossible, 
même avec une animation attentive, ce qui 
entraîne chez les jeunes des expériences 
de frustration véritablement incarnées qui 
peuvent justifier des discussions ouvertes 
sur les dimensions somatiques de la phi-

losophie collaborative. De tels moments 
peuvent également servir de diagnostic, 
permettant aux animateurs de déterminer 
ce qui pourrait aider le groupe à progres-
ser, tant au niveau de leurs compétences 
philosophiques que de leur construction 
communautaire. D’un autre côté, ces riches 
expériences sensorielles peuvent aussi 
expliciter le savoir tacite des jeunes en les 
aidant à nommer les aspects flous mais 
existentiellement significatifs de leurs 
expériences phénoménologiques. Par 
exemple, en philosophant sur l’injustice et 
en la ressentant, ils peuvent élaborer leurs 
propres impressions et s’interroger sur la 
manière dont le concept peut fonctionner 
dans leur propre vie à l’avenir. Selon l’un 
des participants, « ça élargit ta réflexion. 
Grâce à la puissance de toute ta créativité, 
d’un coup tu peux voir plus que ce que tes 
yeux te montrent au quotidien ». 

3. Convaincre les cyniques

Une autre technique de la boîte à outils 
de la philocréation consiste à imaginer 
comment il serait possible de convaincre 
une personne extérieure sceptique d’envi-
sager une perspective que le groupe juge 
prometteuse. En attendant les résultats 
des études empiriques, comment les par-
ticipants de Brila pourraient-ils convaincre 
un cynique de la valeur philosophique 
des « Défis du Hibou »  ? Déterminés à 
faire prendre conscience aux praticiens 
de PPE de la valeur des projets créatifs 
en tant que compléments nécessaires aux 
dialogues philosophiques, un groupe de 

jeunes ayant grandi avec la philocréation 
a imaginé une discussion avec leur moi du 
passé. Celle-ci portait sur la façon dont 
ces expériences philocréatives les ont 
façonnés, notamment en explorant une 
réalité contrefactuelle : Si les « Défis du 
Hibou »  n’existaient pas, alors...

-	 ...leurs idées pourraient être plus 
limitées : « Ces projets m’ont permis de 
continuer à rêver et à sortir des sentiers 
battus, surtout à l’école, où tout est si 
étriqué. C’était tellement un changement 
rafraîchissant de réfléchir à des sujets im-
portants à travers une méthode amusante 
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et interactive. Les  "Défis du Hibou" m’ont 
appris qu’il y a toujours d’autres perspec-
tives et qu’elles peuvent aller ensemble 
mieux qu’on ne le pense, ce qui pourrait 
créer quelque chose de nouveau et d’inat-
tendu ».  

-	 ... leurs styles d’apprentissage et leurs 
besoins particuliers pourraient ne pas être 
reconnus : « Beaucoup d’enfants peuvent 
avoir plus de mal à partager leurs idées et 
à s’exprimer avec des mots. Les "Défis du 
Hibou" consistent à montrer plutôt qu’à 
dire. Ces projets leur permettent d’explorer 
leurs idées d’une manière plus active ».

-	 ... ils pourraient avoir peur de l’échec : 
« S’exprimer vraiment pour la première 
fois devant d’autres enfants peut être 
stressant parce qu’on peut se faire juger, 
se tromper ou ne pas dire ce qu’il faut. 
Ce qui est incroyable avec les "Défis du 
Hibou", c’est que, finalement, on finit par 
tous être d’accord et qu’on trouve souvent 
nos propres solutions à nos frustrations ».

-	 ... ils n’auraient peut-être jamais fait 
l’expérience de la philosophie : « Il y a tel-
lement de stéréotypes sur la philosophie, 
comme le fait que les enfants ne peuvent 
pas en faire ou que c’est juste bon pour 

Socrate. Les personnes qui croient à ce 
genre de stéréotypes seraient probable-
ment sceptiques vis-à-vis des "Défis du 
Hibou" et du fait que ce soit de la vraie 
philosophie, mais honnêtement, je les 
vois comme une autre forme de réflexion. 
Mettre nos idées en pratique, comme on 
teste une théorie en science. Il y a un pro-
cessus complexe derrière les "Défis du 
Hibou" et c’est super créatif ! Il n’y a aucune 
raison de penser que la philosophie ne 
peut pas être amusante ».

-	 ... ils pourraient être des personnes tout 
à fait différentes : « Comme j’ai participé 
aux "Défis du Hibou" pendant plus de la 
moitié de ma vie, je pense pouvoir dire 
qu’ils ont eu un réel impact sur moi en tant 
que personne. Je pense qu’ils ont aiguisé 
ma réflexion et mon analyse, et ont tout 
simplement élargi mes horizons. Grâce 
à eux, j’essaie toujours d’envisager les 
choses sous des angles différents et j’ai 
appris à me mettre à la place des autres. 
J’avais les larmes aux yeux en me souvenant 
des "Défis du Hibou" de mes premières 
années à Brila. Des fois, on ne se rend 
compte de l’importance d’une expérience 
que quand on y repense ». 

4. Valoriser la créativité dans la recherche 
philosophique

Même pris isolément, le dialogue philoso-
phique est puissant, car il offre aux jeunes 
des expériences uniques de coconstruction 
de sens autour des concepts qui sont les 
plus vivants pour eux dans leurs réalités 

actuelles, tout en développant des habiletés 
de penser et des dispositions réflexives 
qui peuvent les accompagner toute leur 
vie. Mais si l’objectif est de cultiver une 
pensée et une action autonomes et respon-
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sables chez les enfants et les adolescents, 
le dialogue philosophique seul est peut-être 
insuffisant. Cette hypothèse ne se veut pas 
une critique mais un appel à la complé-
mentarité : le dialogue philosophique et 
l’expérimentation créative ont le potentiel 
d’être de merveilleux alliés pour offrir aux 
jeunes des moyens précieux d’amplifier et 
d’enrichir leur autonomie grandissante. La 
philocréation s’efforce de soutenir cette 
alliance en permettant aux participants d’ex-
périmenter différentes formes d’agentivité 
à travers des projets d’équipe complexes 
qui peuvent renforcer leur sentiment d’être 
des acteurs capables d’apporter de réels 
changements en grandissant.

Pour donner un exemple parlant, les enfants 
cités dans l’introduction de ce chapitre sont 
aujourd’hui des adolescents faisant partie 
de l'équipe d'animation de Brila notamment 
parce que leur endurance philosophique 
est tout simplement stupéfiante. Alors 
que, à cinq ans, ils avaient parfois du mal à 
soutenir la réflexion profonde requise par 
les dialogues classiques de CRP – préférant 
les « Défis du Hibou » pour leur caractère 
plus pratique, créatif et expérimental – 
maintenant qu’ils sont adolescents, ils font 
preuve d’une persévérance impressionnante 
dans leur recherche collaborative malgré 
la complexité, l’ambiguïté et la confusion, 
et ils sont capables de traduire leurs pers-
pectives en projets créatifs aussi nuancés 
qu’originaux. Tout au long de leur enfance, 
la philosophie et la créativité ont uni leurs 
forces pour soutenir leur autonomie nais-
sante, et ils considèrent aujourd’hui que ces 

13	 Résultats préliminaires d’entretiens de recherche menés avec les jeunes participants au programme estival de 
philocréation de Brila en août 2021 à l’Université de Montréal.

aventures philocréatives ont eu un impact 
profond sur leur sentiment d’auto-efficacité, 
les aidant à se percevoir comme de futurs 
artistes, scientifiques, cinéastes, architectes 
et avocats spécialistes de l’environne-
ment13. Selon eux, la créativité a le pouvoir 
de rendre la philosophie plus accessible 
et plus rigoureuse pour les jeunes en lui 
donnant plus de rôles à jouer, notamment 
en offrant la possibilité de tester et de pro-
longer leurs idées dans des contextes non 
dialogiques. Nous espérons que ce chapitre 
pourra inspirer les animateurs philoso-
phiques partageant notre engagement à 
soutenir l’agentivité des jeunes à élargir leur 
pratique des dialogues de CRP en incluant 
un engagement imaginatif délibéré par le 
biais de projets créatifs collaboratifs.

                         
     Guillaume Damit 
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     Guillaume Damit 

VII. VOIR ET FAIRE  
DES IMAGES :  

DES OUTILS SÉMIOTIQUES  
DANS LES ATELIERS  

PHILO-ART
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Guillaume Damit
Guillaume Damit, animateur et formateur au sein de l’asbl PhiloCité, est également coauteur de 
Philosopher par le dialogue. Quatre méthodes (Vrin, 2020). Après des études de philosophie 
et d’illustration BD, il se frotte à la médiation culturelle et développe une pratique du dessin : 
des ingrédients qui l’amènent à s’intéresser tout particulièrement à l’animation d’ateliers 
philo-art.

VOIR ET FAIRE DES IMAGES :  
DES OUTILS SÉMIOTIQUES DANS LES 
ATELIERS PHILO-ART

1	 [Note de l’éditeur] PhiloCité est une asbl belge, basée à Liège, qui propose à divers publics des activités consacrées 
à la pratique de la philosophie.

2	 Professeur émérite de sémiotique, ULiège. La majorité des références théoriques que nous solliciterons proviennent 
d’ouvrages de cet auteur (le titre de cet article renvoie par ailleurs à l’un d’eux).

3	 Nous remercions Nora Fiévet (étudiante en Communication, ULiège) et Édith Schurgers (Service Animations des 
Musées de la Ville de Liège) pour leur participation, motivée et stimulante, à la conception de ces outils d’animation.

4	 Nous nous accordons avec l’usage du terme « sémiotique » dont le sens apparaît plus général que « sémiologie ». 
Sur ce point et les suivants de ce paragraphe, voir : Klinkenberg, J.-M., Précis de sémiotique générale, Paris, Seuil, 
2000, pp. 21-33. 

Comment rendre praticable la sémiotique 
visuelle ? Et pourquoi intégrer certains de 
ses outils dans les ateliers philo-art ? Nous 
nous rapporterons à une série d’expé-
riences menées par PhiloCité1 pour tenter 
de répondre à ces questions.

Les dispositifs que nous présentons ont 
été élaborés à l’occasion de différents 
contextes d’animations scolaires. Si nous 
prenons ici comme référence un public 

adolescent, nous les avons également 
pratiqués avec des publics plus jeunes 
(avec des enfants de huit ans, nous vulga-
risons davantage le vocabulaire employé). 
Nous y avons également consacré des 
séminaires de recherche au cours desquels 
nous avons bénéficié de l’intervention d’un 
sémioticien, Jean-Marie Klinkenberg2, 
dans le but de concevoir une « petite boîte 
à outils sémiotiques » pour les animateurs3.

1. Une philosophie (pratique) de la sémiotique

La sémiotique (aussi appelée sémiologie4) 
se définit comme « science des signes ». 
Elle propose des méthodes d’analyse pour 
étudier différents phénomènes à partir de 

cette question : « quel est leur sens ? » Elle se 
situe au carrefour des sciences sociales et de 
la philosophie, selon qu’on insiste sur le rôle 
des signes dans la communication humaine 
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ou sur son aspect cognitif et logique. Diverses 
sémiotiques peuvent être distinguées selon 
leurs objets d’étude : la linguistique, par 
exemple, est une sémiotique qui étudie 
la langue ; la sémiotique visuelle, elle, 
s’intéresse aux images. Elle peut s’appliquer 
à l’analyse d’œuvres littéraires ou plastiques, 
ou encore, par exemple, à la conception 
publicitaire.

Convoquer la sémiotique visuelle dans 
le cadre des ateliers philo-art apparaît 
donc stimulant à plus d’un titre. D’abord 
parce que sa méthode, visant à décrire 
comment se produit du sens, rencontre un 
enjeu transversal des ateliers philo-art : 
l’exercice d’une réflexivité (articulation 
essentielle entre pratiques philosophiques 
et artistiques). Mais aussi parce que ses 
outils peuvent être transposables : les outils 
d’analyse peuvent devenir des outils de 
conception. Autrement dit, en s’exerçant à 
décrire la « communication artistique »5, on 
peut s’outiller pour voir des images, mais 
aussi pour en faire.

Mais comment faire de la sémiotique sans 
nécessairement s’alourdir de tout un vo-
cabulaire technique ? En réalité, chaque 
fois que la pratique philosophique sollicite 
une discipline scientifique, c’est une série 
de défis didactiques qui nous sont lancés :

- Rendre cette dernière accessible en 
ouvrant les coulisses de sa méthode pour 
l’expérimenter (qu’elle soit praticable) ;

5	 Klinkenberg, J.-M., Voir faire, faire voir, Les impressions nouvelles, 2010, p. 12.
6	 Cf. Schlögel, S., « Des ateliers philo-art pour questionner des concepts et des pratiques scientifiques », in Diotime, 

n°87 (2021).
7	 PhiloCité, Philosopher par le dialogue, Quatre méthodes, Paris, Vrin, 2020, p. 11.
8	 Pour une présentation de quatre méthodes d’animation d’atelier de discussion philosophique, voir : PhiloCité, 

Philosopher par le dialogue, Quatre méthodes, op. cit.
9	 Les dispositifs d’animation formalisés ici correspondent à environ cinq ateliers de deux heures de cours.

- Favoriser une approche réflexive de ses 
concepts et de ses enjeux (une forme de 
« philosophie pratique des sciences ») ;

- La mobiliser pour faire émerger des ques-
tionnements philosophiques (une « pratique 
philosophique des sciences »)6 ;

- Le cadre des ateliers implique de la pra-
tiquer ensemble : il s’agit d’amener une 
activité généralement individuelle, dont le 
modèle principal est l’écrit, sur le terrain 
d’une « pratique orale, vivante et collec-
tive »7.

Quand les philosophes s’intéressent-ils 
à d’autres pratiques ? Quand elles les 
mettent en recherche, leur proposent 
d’autres manières de faire et de penser, 
et les poussent à interroger leur propre 
pratique. Dans les ateliers philo-art que 
nous présentons ici, l’animateur propose aux 
participants de manipuler des outils philo-
sophiques8 pour entrer dans les pratiques 
sémiotique et artistique. Il leur fournit un 
« kit de démarrage » de sémiotique appli-
quée, contenant quelques notions clés, des 
éléments de méthode et des techniques de 
base, que les participants expérimentent à 
partir d’exemples concrets, au cours d’exer-
cices participatifs et d’ateliers collaboratifs : 
analyse d’images quotidiennes, analyse 
d’images picturales, conception d’images 
graphiques9.
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2. La sémiotique visuelle en pratique (philosophique)

10	 Klinkenberg, J.-M., Précis de sémiotique générale, op. cit., pp. 15-16.
11	 Ibid., pp. 192-195.

a. Une science des signes

L’animateur présente la science invitée dans 
les ateliers : la sémiotique. Pour la définir, 
l’étymologie s’avère utile : « sémio- » vient 
d’un mot grec qui se traduit par « signe ». 
La sémiotique est ainsi une science qui 
étudie les signes.

Qu’est-ce qu’un signe alors ? L’animateur 
incite les participants à en trouver diffé-
rents exemples. Exemples : la langue des 
signes, les signes astrologiques, lever 
le doigt en classe, un logo, les lettres de 
l’alphabet, etc.

L’animateur propose un exercice de concep-
tualisation : définir « signe » à partir de ces 
exemples. Exemples de questions : En quoi 
est-ce un signe ? Comment cet exemple 
nous aide à définir ce qu’est un signe ? Etc.

L’animateur invite les participants à 
comparer leurs essais de définition avec 
celle que la sémiotique propose : un signe 
est « une chose qui renvoie à une autre, et 
qui n’est pas elle »10 ; il est là à la place de 
quelque chose d’autre, qu’il « signifie ».

L’animateur introduit des éléments de 
méthode et quelques notions qui y sont 
liées : la sémiotique analyse le fonction-
nement des signes et en construit des 
catégories. Il présente ainsi une façon de 
les classer dans des « familles de signes »11 :

- L’icône a un rapport de ressemblance 
avec l’objet auquel elle renvoie (ils ont des 

caractéristiques spatiales communes). 
Exemples : un dessin de banane, une carte 
de géographie, etc.

- L’indice renvoie à autre chose par causa-
lité. On peut retrouver ce qu’ils indiquent 
en le déduisant (s’il se passe ceci, c’est 
qu’il s’est passé ça, ou bien que ça se 
passe ailleurs mais qu’on ne le voit pas). 
Exemples : la fumée pour le feu, une bague 
pour le mariage, etc.

- Le symbole signifie quelque chose par 
convention (les différences culturelles 
sont souvent importantes), parfois de 
manière arbitraire. Exemples : la balance 
pour la justice, le noir pour le deuil, etc.

L'animateur propose de tester ce modèle 
en invitant les participants à fournir un 
nouvel exemple à la suite de ceux qu'il 
a donnés pour chaque catégorie, puis 
à classer ceux qu’ils ont proposés pré-
cédemment. Il les prévient cependant : 
une famille peut parfois accueillir des 
signes qui appartiennent également à 
d’autres familles (exemple : une image 
de balance peut être un symbole de la 
justice, mais aussi une icône qui renvoie 
à une réelle balance). L’animateur incite 
les participants à vérifier collective-
ment les raisons de leurs classements. 
Exemples de questions : À quoi renvoie 
ce signe ? Comment fonctionne-t-il ? 
Comment le comprend-on ? Etc. Et : Est-ce 
une icône, un indice, un symbole ? Etc.
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b. Analyse d’images quotidiennes

L’animateur propose de s’intéresser plus 
particulièrement aux signes des images. Il 
introduit ainsi de nouvelles notions-clés. 
Selon la sémiotique, l’image fonctionne 
comme une sorte de langage, elle com-
munique. Elle transmet des significations, 
ce qu’on appelle produire un message.

Pour procéder comme les sémioticiens, 
il s’agit de :

- considérer l’image comme une sorte 
d’énoncé12,

- la décomposer, analyser ses parties, ses 
différents signes,

- étudier leurs combinaisons, comment 
ils fonctionnent ensemble.

- Analyse d’un pictogramme

L’animateur propose de s’entraîner à cette 
méthode sur un pictogramme (qu’il choisit 
de préférence au sein du lieu de l’anima-
tion). Ce type d’image communique un 
message explicite au moyen d’une com-
position simple (il vise une compréhension 
rapide, presque automatique).

L’animateur demande aux participants :

- s’ils connaissent la signification de cette 
image, ce qu’elle « veut dire »,

- de repérer de quoi elle est composée 
(exemple : telles formes et telles couleurs),

12	 Klinkenberg, J.-M., Voir faire, faire voir, op. cit., p. 11.
13	 Exemple (synthétique) d’analyse d’un panneau signalétique d’issue de secours : une flèche, symbole de direction 

(pas icône de « flèche »), qui ne signifie pas « vers le bas » mais désigne quelque chose du contexte extérieur à 
l’image ; une forme, icône d’une personne, mais aussi indice (il court pour une raison sous-entendue : un danger) ; 
un rectangle, qu’on comprend comme icône de « porte » grâce au rapport entre sa grandeur et celle du personnage, 
et au fait que le personnage se dirige vers lui ; etc. Exemple d’énoncé recomposé : « Pour être en lieu sûr/ dirigez-
vous/ rapidement/ vers la porte/ qui se trouve par là (en dessous de ce panneau) ».

- de chercher à quoi renvoie chacune de 
ses composantes, et d'en déduire leurs 
modes de fonctionnements (icône, indice, 
symbole),

- d’étudier les combinaisons entre 
ces signes, comment ils fonctionnent 
ensemble.

L’animateur demande ensuite aux par-
ticipants de synthétiser les différentes 
significations formulées pour essayer de 
les articuler sous la forme d’une phrase, 
de recomposer le message de l’image13. 

- La chasse aux signes

Les participants reçoivent la mission, par 
groupes de deux ou trois, d’explorer leur 
environnement à la recherche d’autres 
images. Il leur est demandé d’en choisir 
au moins une par groupe et de l’analyser 
ensemble (l’animateur propose son aide si 
nécessaire). Les participants sont invités 
à dessiner l’objet de leur analyse sous une 
forme schématique.

La récolte est ensuite présentée à l’en-
semble des participants, à l’aide des 
dessins. Chaque analyse est questionnée 
collectivement.

- Discussion philosophique

Dans le cadre d’une discussion philoso-
phique, l’animateur invite les participants 
à s’interroger sur leurs rapports aux signes 
du quotidien. Celle-ci peut commencer 
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par une cueillette de questions portant 
sur l’expérience de l’atelier ou par une 
question posée par l’animateur. Exemples : 
Les signes sont-ils partout ? Quand un 
objet du monde devient-il un signe ? Que 
gagne-t-on à comprendre comment fonc-
tionne les signes ? Peut-on se passer des 
signes ? Etc.

c. Analyse d’images picturales

L’animateur introduit quelques notions 
et précisions méthodologiques complé-
mentaires.

Si la sémiotique nous parle de langage des 
images, c’est dans la foulée pour le dis-
tinguer du langage oral et écrit : la langue 
est linéaire (lorsque nous parlons, c’est 
l’ordre des mots qui produit la signification 
de la phrase), tandis que l’image, elle, 
fonctionne comme un ensemble, sans 
début ni fin – elle est dite tabulaire14. Cela 
implique souvent qu’on ne sache pas très 
bien par où commencer pour la regarder 
et, conséquemment, qu’on ne sache pas 
trop quoi en penser, ni en dire.

Ensuite, son message n’est pas évident. À la 
question : « Qu’est-ce que ça veut dire ? », le 
pictogramme répond de manière univoque. 
Il n’a qu’un sens. L’œuvre d’art commu-
nique davantage sur le mode équivoque, 
voire plurivoque : son message peut être 
ambigu, paradoxal et contenir plusieurs 
significations.

14	 Groupe μ, Edeline, F., Klinkenberg, J.-M., et Minguet, P., Traité du signe visuel. Pour une rhétorique de l’image, 
Paris, Seuil, 1992, p. 189.

15	 Ibid., p. 115 sq.
16	 Ibid., pp. 189-247.

Enfin, l’image picturale est composée d’un 
ensemble d’éléments relativement variés. 
L’analyser nécessite donc de les décrire 
avec précision. Or nous avons tendance 
à négliger un ensemble important des 
composantes de l’image : les signes plas-
tiques15, que sont les formes, les couleurs 
et les textures. La sémiotique insiste pour 
qu’on ne les rapporte pas sans cesse aux 
signes iconiques, comme si elles n’étaient 
qu’un moyen de les exprimer. Car les signes 
plastiques produisent aussi du sens par 
eux-mêmes, sans être nécessairement 
liés à la présence d’un objet (exemples : 
statique/dynamique, supérieur/inférieur, 
instabilité/équilibre, etc.).

Un signe plastique peut se décrire par sa :

- forme, en fonction de : 1. sa position 
dans l’ensemble (en rapport avec le fond 
de l’image et de ses axes structurants – 
haut/bas, horizontal/vertical, diagonales, 
etc.) ; 2. sa dimension (toujours relative, 
en rapport avec les dimensions des autres 
formes) ; 3. son orientation,

- texture, dont on peut examiner : 1. les 
éléments constitutifs ; 2. leur répétition 
(leur « rythme »),

- couleur, selon : 1. sa dominance (qu’on 
appelle ordinairement « couleur », sa 
« teinte ») ; 2. sa luminance (son effet 
« brillant ») ; 3. sa saturation16.
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- Analyse et interprétation d’une peinture 
murale

L’animateur propose aux participants d’élargir 
leur terrain d’exploration et d’analyser une 
image artistique en extérieur : une peinture 
murale. Quelques volontaires se voient 
confier la tâche de dessiner schématique-
ment le déroulement de l’analyse collective, 
en annotant leurs dessins d’un maximum 
de données.

En suivant le même mouvement de dé-
composition/recomposition, l’animateur 
accompagne les participants pour :

- repérer une série de signes iconiques et 
plastiques composant l’image (en visant à 
obtenir un panorama suffisant, sans néces-
sairement tendre à l’exhaustivité),

- décrire les signes en fonction de leurs 
caractéristiques plastiques (forme, texture, 
couleur) et, en identifiant les familles de 
signes auxquelles ils appartiennent (icônes, 
indices, symboles), essayer de comprendre 
leurs significations,

- décrire, pas à pas, les différentes com-
binaisons entre ces signes : comment les 
relations s’équilibrent ou produisent des 
tensions17, comment peut-on en former 
des sous-ensembles de signes, et ce qu’ils 
peuvent signifier. Exemples de questions : 

17	 Exemples : consonance/dissonance, tension/neutralisation, complémentarité/ressemblance, contrastes, dominances, 
etc. Voir : Ibid., pp. 243-246.

18	 Exemple (très synthétique) d’analyse d’une peinture murale : trois formes, icônes d’« hommes » – marchant, 
assis, courant –, positionnés dans la partie centrale sur un axe horizontal et orientés vers la droite (suggérant un 
mouvement), se ressemblant car ayant les mêmes caractéristiques plastiques (suggérant qu’il s’agit de l’évolution 
temporelle d’un même personnage – peut-être symbole d’« humanité ») ; aux emplacements des têtes se mélangent 
les couleurs ocre (des corps), noir et blanc, floutant les formes et laissant apparaître la texture du support – les 
briques ; une série de symboles, composant des mots – « Ainsi »/ « font, »/ « font, »/ « font » –, s’associent de manière 
complémentaire aux trois personnages et signifient une suite de la phrase sur le mode de l’indice, en faisant référence 
à une célèbre comptine – « les petites marionnettes » ; etc. Exemple d’énoncé recomposé : « Les humains agissent/ 
de plus en plus/ dans l’inconscience / mus par des fils invisibles/ etc. »

Que peut signifier ce signe-ci mis avec ce 
signe-là ? Comment peut-on comprendre 
cet ensemble de signes-ci ? Etc.

L’animateur demande ensuite aux dessina-
teurs de présenter leurs comptes-rendus 
visuels, avant de solliciter le groupe pour 
élaborer collectivement une interprétation 
de l’image : articuler plusieurs énoncés, 
issus de l’analyse et jugés pertinents, pour 
recomposer un énoncé d’ensemble (qui 
peut, pour rappel, être à double sens ou 
faire coexister plusieurs sens). En com-
paraison avec le pictogramme, il s’agit 
donc davantage de composer une forme 
de texte plutôt qu’une phrase. Exemples 
de questions de l’animateur : Si l’image 
nous dit ceci, cela et encore cela, que 
peut-on en comprendre ? Que pourrait 
vouloir dire l’ensemble de cette image, 
suivant les différentes interprétations 
que nous en avons formulées ?  Certaines 
relations entre des parties de l’énoncé 
posent-elles problème ? Etc18.

- Discussion philosophique

L’animateur invite les participants à se 
saisir de ce qu’ils ont essayé de com-
prendre pour y réfléchir ensemble. Pour 
ce faire, il leur propose de reformuler les 
énoncés interprétés sous la forme de 
questions de réflexion, d’en sélectionner 
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une et d’en discuter dans le cadre d’une 
discussion philosophique. Exemples 
de questions de l’animateur : À quel 
problème l’image nous invite-t-elle à 
penser ? Quelles questions cela nous 
pose-t-il ? Etc19.

d. Conception d’images graphiques

L’animateur propose aux participants d’ap-
pliquer les outils d’analyse à la création 
d’images et leur en résume les outils 
essentiels : 

Icône/ Indice/ Symbole

Forme : position, dimension, orientation

Texture : élément, répétition

Couleur : dominance, luminance, satu-
ration

Pour commencer, l’animateur demande 
aux participants de discuter, par groupes 
de trois ou quatre, pour choisir une 
question qui les taraude ou un problème 
interpellant (existentiel, politique, éthique, 
esthétique, métaphysique, etc.). Les pro-
positions sont mises en commun, à la 
manière d’une cueillette de questions : 
les participants votent pour l’une d’entre 
elles, point de départ d’une discussion 
philosophique. L’animateur les invite à 
travailler l’énoncé choisi, en cherchant à 
le clarifier, l’approfondir, le problématiser, 
le conceptualiser, etc.

Après écoute d’une synthèse de la dis-
cussion réalisée par un volontaire, les 
participants sont invités à choisir des 
moments de réflexion inspirants pour la 

19	 Exemples de formulations de questions : Que veut dire « être une marionnette » ? Quand sommes-nous manipulés ? 
Qui tire les ficelles de nos existences ? Etc.

création d’images : quels énoncés (af-
firmations, questions, problèmes, etc.) 
ont-ils envie de traduire visuellement ? 
L’animateur propose un « brainstorming » 
afin de chercher collectivement une série 
de possibilités graphiques correspon-
dantes : des formes, couleurs, textures, 
des icônes, indices, symboles, qui pour-
raient composer leurs images.

Par groupes de deux, les participants sont 
invités à réaliser quelques essais de com-
positions, sur le modèle des travaux pré-
paratoires de projets de peinture murale. 
Ils ont à disposition un matériel de base de 
dessin – des feuilles de papier, des crayons 
ordinaires, des crayons de couleurs – 
et une banque d’images diverses, dans 
laquelle ils peuvent piocher pour choisir 
des formes de départ à décalquer. L’anima-
teur les incite à y expérimenter différentes 
variations – modifier les dimensions, 
répéter les mêmes formes, ajouter une 
couleur ou n’en garder qu’une, supprimer 
des parties de formes ou en permuter, 
etc. – et à annoter leurs dessins pour y 
consigner leurs recherches. 

Lorsqu’ils ont pu expérimenter plusieurs 
essais, l’animateur demande à chaque 
participant de sélectionner les pistes qu’il 
juge les plus intéressantes à développer 
et d’en réaliser une nouvelle ébauche.

Ils sont invités à présenter l’avancement 
de leur recherche. Les autres participants 
sont sollicités pour questionner l’image : 
est-elle lisible, compréhensible, cohé-
rente ? Sa signification est-elle explicite 
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ou implicite ? Grâce à quoi comprend-on 
quoi ? Le message est-il univoque, équi-
voque ou plurivoque ? Les participants 
peuvent ainsi s’adresser des suggestions, 
mais aussi se « voler » des idées les uns 
aux autres20.

Les participants sont ensuite invités à 
peaufiner leur ébauche pour en réaliser 
une version finalisée. Ils peuvent utiliser 

20	 Voir : Kleon, A., Voler comme un artiste, 10 secrets bien gardés sur la créativité, Les Éditions de l’Homme, 2014.
21	 Sur les ateliers philo en musée, voir : Joller, S., « Pratique philosophique et œuvre d’art », in Pôle Philo, Recueil des 

actes des Rencontres Philo 2011-2020 (pp. 239-248), Wavre, Laïcité Brabant Wallon, 2020. Plus généralement, 
sur la place de l’interprétation dans la pratique philosophique, voir : Galichet, F., Philosopher à tout âge. Pour une 
approche interprétative du philosopher, Paris, Vrin, 2019.

une table lumineuse (ou une simple 
fenêtre) pour en décalquer les traits sur 
un nouveau support papier et utiliser 
quelques outils supplémentaires s’ils 
le désirent (exemples : feutres noirs, 
peintures, fusain, etc.). Finalement, les 
créations sont exposées et présentées 
par leurs auteurs.

3. Une boîte modulable, des outils transposables

Nous avons proposé ici différents moyens 
par lesquels des outils sémiotiques peuvent 
aider à articuler art et philosophie, en 
partant du questionnement du sens 
d’images existantes pour aller jusqu’à 
la création d’images signifiantes. Ces 
dispositifs d’animation peuvent égale-
ment s’adapter au contexte des lieux d’art 
(musées, expositions, etc.)21, mais aussi à 
celui de projets collectifs artistiques (telle 
qu’une réalisation de peinture murale 

évidemment), ou encore à celui d’ateliers 
de conception de pictogrammes, d’analyse 
d’affiches publicitaires, etc.

La pratique philosophique y insiste une 
nouvelle fois sur la dynamique de recherche 
qui lui est consubstantielle. En fournis-
sant des outils d’animation favorisant la 
mutualisation de la recherche, dans une 
visée d’alliance des didactiques – de la 
philosophie, des sciences, des arts…

                         
     Sophie Geoff rion 
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     Sophie Geoff rion 

VIII. LE THÉÂTRE,  
LA PENSÉE  

EN MOUVEMENT :  
EXPÉRIENCE SENSIBLE DE 

LA PHILOSOPHIE. 
POUR QUE LES IDÉES 

EXISTENT, IL FAUT  
LES FAIRE  

VIVRE 



 

Pôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.bePôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.be

Pe
ns

er
 &

 C
ré

er
 2

 90 



Pôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.bePôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.be

Pe
ns

er
 &

 C
ré

er
 2

 91 

VIII. Sophie Geoffrion
Sophie Geoffrion est philosophe praticienne, auteure, conférencière et fondatrice de 
Philoland ainsi que du Cabinet de Philosophie. Elle défend  l’idée  que  la philosophie concerne 
chaque personne soucieuse de sa vie intérieure et qu’elle s’adresse à tous. Depuis plus de 
quinze ans, elle collabore avec des artistes et notamment avec des compagnies théâtrales 
et scènes nationales accompagnant les créations au travers d’expériences philosophiques 
de plateau. Longtemps  enseignante, elle est aujourd’hui philosophe indépendante.

LE THÉÂTRE, LA PENSÉE EN 
MOUVEMENT : EXPÉRIENCE SENSIBLE 
DE LA PHILOSOPHIE. 
POUR QUE LES IDÉES EXISTENT, IL FAUT 
LES FAIRE VIVRE !
« Le théâtre a pour fonction d’éclairer l’inextricable vie ».   
Antoine Vitez 

Aux origines du mot théâtre, on trouve 
les verbes grecs « theasthai », « voir », et 
« theaomai », « regarder, contempler ». Le 
théâtre est donc à la fois le lieu d’où l’on 
regarde (les gradins) et ce qui est regardé 
(la scène). Il est une invitation à une vision 
nouvelle et jaillissante à ce qui se présente 
devant soi et en soi.  

La philosophie, du grec « sophia » (sagesse 
et savoir) a pour source initiale l’étonne-
ment. Mais pour parvenir au philosopher, 
le sujet doit, dans un second temps, entre-
prendre un mouvement vers le questionne-
ment, au risque de se limiter à la simple (et 
pure) contemplation. Véritable conversion 
du regard, le philosopher transforme notre 
rapport au monde, à autrui et à nous-même. 

Les disciplines sont-elles complémen-
taires ? Espace de mutation et de révé-
lation, le théâtre donne à voir les idées 
qu’il met en forme. Éveilleur et éclairant, 
il est un support privilégié pour aborder 
la philosophie. Les deux notions se nour-
rissent l’une de l’autre et de ce mélange 
naît une pensée sensible, irriguée par le 
jeu et l’incarnation.  

Ainsi, dans le cadre de propositions de pra-
tiques philosophiques, les deux disciplines 
convergent vers une conjugaison commune. 
Entre le temps du questionnement et le 
temps de création se trouve un autre temps, 
un point culminant qu’est la représentation 
où la philosophie renaît sous une forme 
théâtralisée en écho avec un public. Créer 
implique la monstration. Il faut être vu et 
entendu pour accomplir dans sa totalité le 
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processus de création. Lieu du sensible, 
le théâtre est aussi le lieu de l’intelligible. 
Associer la philosophie au théâtre n’est pas 
nouveau. Platon, Aristote, Camus, Diderot 
et Badiou, notamment, ont contribué à une 
élaboration d’une philosophie du théâtre, 
cherchant à comprendre les liens et rami-
fications des deux notions. Pourtant, le 
théâtre n’a pas particulièrement besoin 
de philosophes mais du philosopher. À la 
création de Philoland en 2004, j’ai aussitôt 
proposé des pratiques philosophiques en 
relation avec le théâtre. Je cherchais un 
support vivant et détonnant pour initier à 
la pensée et mouvementer les idées. Il me 
restait à concrétiser l’association pratique 
des deux notions dans des expériences de 
pensées sensibles, permettant aux partici-
pants de vivre un processus philosophique 
et esthétique total. 

Cet article présente deux concepts de 
philo-théâtre qui expriment le lien étroit 
entre la pratique philosophique et l’exercice 
théâtral : les Nouveaux Apprentis Philo-
sophes (NAP) qui est une performance 
d’une demi-journée et les Résidences de 
Philo en Scène, création d’une semaine. 
Ces concepts, destinés à tous les publics 
de tous les âges, s’adressent aux initiés 
ou non à la pratique théâtrale et sont des 
expériences de pensées qui mettent en 
scène les idées philosophiques proposées 
au cours des ateliers. 

Accompagnés par une philosophe prati-
cienne et une comédienne professionnelle, 
les participants peuvent alors penser, 

créer et jouer devant un public. L’objectif 
est d’initier un élan vers la création des 
réflexions et leurs expressions au-devant 
de la scène. Ce modèle de transforma-
tion d’une matière intelligible en matière 
sensible repose sur un dispositif théorique 
strict et rigoureux qui structure la pratique, 
laissant néanmoins une liberté à l’inter-
prétation et la mise en scène, choix du seul 
comédien et metteur en scène. 

De la théorie à la pratique, les perfor-
mances NAP et Résidences Philo en Scène 
concrétisent et matérialisent une pensée 
qui se fait en un spectacle qui se montre.  Le 
dispositif s’appuie sur trois étapes succes-
sives, la réflexion, la transformation et la 
métamorphose, qui s’acheminent vers un 
espace commun : la scène.

Il s’agit dans un premier temps d’initier la 
réflexion philosophique, terre du ques-
tionnement dans le cadre d’un atelier de 
discussion puis, dans un deuxième temps, 
de transformer cette matière réflexive en 
écriture théâtrale et en interprétation, 
et enfin, troisièmement, de permettre 
une métamorphose de l’ensemble en une 
représentation devant un public. 

Ces étapes se succèdent et constituent 
une globalité facilement déployable dans 
des écoles, médiathèques, lieux culturels, 
musées, festivals, salles de spectacle… 

Ce texte propose d’analyser d’un point de 
vue théorique et pratique ces expressions 
philosophiques et théâtrales.
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1. Point de vue théorique et pratique

L’approche théorique de la philosophie et la 
conceptualisation, nécessaires au penser, 
se confrontent souvent à une aridité et 
une sécheresse de la pensée. La recherche 
de sens s’éloigne alors du sensible. Mais 
il n’est jamais loin. Le questionnement 
s’appuie sur le monde extérieur pour 
irriguer la pensée. Ce va-et-vient entre 
le dehors et le dedans est une quête et une 
enquête de sens qui se forgent à partir de 
la vie quotidienne. Penser le monde est 
penser à partir du monde.  

La pensée est donc plus sensible qu’il 
n’y paraît. Les ateliers de philosophie, en 
tant qu’espaces d’expériences et d’ap-
prentissages, en attestent. Ils offrent la 
possibilité d’un dialogue, c’est à dire d’une 
parole raisonnée qui traverse et pénètre la 
réflexion. Par le dialogue (dia-logos : « au 
travers de la parole »), la philosophie se 
vit dans l’altérité et le collectif. Penser en 
soi et dire au-devant des autres apportent 
une double dimension à l’acte de réflexion. 
Le dedans et le dehors s’unissent dans un 
espace/temps et expriment la vie philo-
sophique du moment.

Toute la pratique philosophique s’appuie 
sur sa dimension expérimentale. Pas 
uniquement en tant qu’expérimentation 
d’un concept mais en tant qu’expérience 

humaine. La pensée pétrie du matériau 
sensible, humain, s’accroche à des 
supports existentiels et non biographiques 
et, stimulée par l’activité philosophique 
elle-même, à savoir le questionnement, 
est entraînée dans un mouvement, une 
dynamique qui s’expérimentent dans le 
corps et l’esprit.

Aussi, pour que les idées existent, il faut 
les faire vivre. Tel est l’objet premier des 
pratiques philosophiques initiées par Phi-
loland. Donner forme, vie, voix et corps 
aux idées vécues. L’atelier de discussion 
philosophique n’est pas un lieu spectacu-
laire. L’ensemble de mes ateliers repose 
sur la notion de respect de la parole pensée 
qui se dit parfois difficilement mais qui ne 
se montre pas au dehors. N’y sont invités 
que les participants. Pour que cette parole 
se livre et résonne, il lui faut un habillage 
particulier qui la transforme en objet es-
thétique. Différentes modalités de mises en 
pratique en lien avec la création artistique 
permettent cette transformation.

Mais avant d’exister sur scène, les idées 
doivent suivre un parcours d’initiation et 
de création. Les participants arpentent un 
processus, rapide ou lent, dans lequel ils 
doivent s’engager pleinement, mobilisés 
par l’enjeu : jouer devant un public. 
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2. Défis de la création philo-théâtrale 

Les NAP et Résidences Philo en Scène 
représentent des défis à plusieurs niveaux. 

1. Les participants ne sont pas tous initiés 
aux pratiques théâtrales. Cette difficulté 
sera contournée par la comédienne, dont 
l’expertise, déterminante, lui permet de 
mettre à niveau le groupe.

2. Les participants découvrent le jour même 
le thème de la performance NAP ou le texte 
de la pièce de théâtre à monter dans le 
cadre de la Résidence Philo en Scène. On 
philosophe à partir de cette découverte.

3. Les participants, accompagnés par des 
professionnels, doivent se livrer à un travail 
acharné, stimulant, créateur et collectif 
pour aboutir à une représentation devant un 
public. Cela mobilise leur attention, concen-
tration, dépassement de soi et stimule la 
dimension collective et sociale.

4. Jouer devant un public et se confronter 
à l’expérience de la scène est un défi sup-
plémentaire. Le rapport immédiat avec un 
public vivant crée une dialectique avec le 
spectateur. Les pensées se dévoilent par 
le jeu et se révèlent grâce à la scène. Les 
NAP et Résidences Philo en Scène ont donc 
un point commun : l’expérience scénique 
proposée à chaque participant.

5. Autre défi : le temps. Le temps de création 
des deux propositions est différent. La 
performance NAP impose une création 
(philo+théâtre) en 4 heures, alors que les 
Résidences disposent de 5 jours. Ces temps 
composent un ensemble de rythmes et 
imposent une cadence à l’exercice philo-
sophique et théâtral.

Les NAP sollicitent l’urgence et une tension 
pour relier la philosophie et le théâtre.

La Résidence, elle, est découpée en plu-
sieurs temps distincts et consécutifs qui 
s’associent et forment un tout collectif. 
Ces entrelacements de disciplines et 
mélanges de subjectivités fondent « l'esprit 
de troupe ».

À chaque fois, on part de la philosophie et 
donne au théâtre une assignation : mettre 
en scène les idées pour les proposer à 
un public. La représentation est l’appa-
rition de nouvelles voies et voix. Un autre 
territoire émerge : la scène, et une autre 
altérité s’impose : le public. Ce point est 
déterminant parce qu’il associe un autre 
regard, celui du spectateur, qui parachève 
le processus esthétique. Les questions et 
idées énoncées pendant l’atelier et après 
une longue métamorphose esthétique 
résonnent sur scène avant de raisonner 
en chacun des spectateurs. Par cet écho, 
la pensée se fait mouvement, continue 
d’exister et de nourrir l’esprit.
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La scène théâtrale devient l’écrin où existe 
la philosophie. Se dessinent alors deux 
formes d’exercices de pensée.

1. Depuis la scène qui montre en jeu les 
idées philosophiques réécrites.

2. Depuis la salle, en tant que spectateur. 
Le public peut alors philosopher, méditer 
à partir des réflexions qui apparaissent et 
élaborer une pensée propre.

3. Lien salle/scène et perspectives philosophiques 

Les expériences NAP et Résidences Philo 
en Scène reposent sur le théâtre participa-
tif, puisque les discussions philosophiques 
sont le terreau de la création théâtrale. Ce 
choix de mise en scène des idées, décidé et 
affirmé, privilégie la rencontre, le moment 
présent et sert à développer une humanité 
réflexive totale entre idées pensées, dites 
et éprouvées.

Du point de vue de la scène, il existe le 
« quatrième mur », mur imaginaire qui 
cherche à gommer la présence du spec-
tateur et à faciliter la circulation entre la 
salle et la scène. Le comédien n’est ainsi 
pas distrait dans son jeu, par la présence 
du public.

Du point de vue de la salle, le public existe 
en tant qu’entité. Il est un groupe qui vit à 
l’unisson une expérience esthétique unique, 
non reproductible. Quand le philosopher 
s’immisce dans le jeu, la voix et le corps, 
il retentit non auprès d’un public mais en 
chacun de soi. La transformation qui opère 
alors se situe dans la salle. Issues d’une 

scène, les idées sont accueillies par un 
public mais pénètrent en un sujet. Être 
spectateur n’est pas une position passive 
mais active. Un dialogue intérieur se joue. 
Le flux réflexif entre la salle et la scène 
autorise un écho en soi.

Le spectateur, éveillé par la sensibilité 
de la représentation, affirme son propre 
jugement rationnel. En tant qu’être subjec-
tif, il devient un personnage de la perfor-
mance. Mieux, il devient acteur et permet 
la survivance du philosopher au-delà du 
tombé de rideau. La création théâtrale 
participative fait raisonner et résonner 
l’écho des pensées émergentes. 

Chaque spectateur les accueille et, se 
faisant, fait éclore la pensée en lui-même.

Ce qui se dit sur scène devient la mise 
en voix des pensées intérieures. Entre 
le dehors et le dedans, la scène est un 
médium. Le philosopher circule mais ne 
se fixe jamais. Il poursuit sa vie en chacun, 
porté par l’élan dramaturgique.
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4. En pratique

NAP : performance pour le Festival Phi-
losophie Saint-Émilion ; thème : le corps. 

Philosophe praticienne : Sophie Geoffrion

Comédienne : Laurence Niedzwiecki

Nombre de participants : 12

Durée : 4 heures

Le thème du corps est le support de la 
discussion qui elle-même sera utilisée tout 
le long du processus. On doit construire 
en quatre heures un spectacle. L’urgence 
est utilisée à tous les niveaux et guide la 
création.

En amont : un long travail de préparation 
et de concertation entre la philosophe et 
la comédienne est nécessaire pour parer 
à toutes les éventualités : refus d’un par-
ticipant de jouer au dernier moment par 
timidité, par exemple, nombre de partici-
pants que nous ne connaissons pas, leurs 
âges… On décide ensemble du timing, 
des accessoires, du lieu de création et 
de restitution qui parfois diffèrent, de la 
musique. Nos accords restent techniques. 
En tant que philosophe, je ne maîtrise pas 
les règles du plateau et donc, n’ai rien 
à y faire. La comédienne écoute de loin 
la discussion philosophique pour faire 
connaissance avec les attitudes, les voix, 
les personnalités des participants mais 
n’intervient pas dans la sphère philoso-
phique. Cette exigence permet de délimiter 
les zones d’expertises. Ensemble, nous 
constituons une Communauté de Création 
Philosophique (CCP).

Déroulé

a. Réflexion

Une des caractéristiques de l’atelier de 
philosophie est sa vitalité. Qui a pratiqué 
sait que chaque atelier a sa propre vie. La 
découverte pour la philosophe praticienne 
est totale et l’improvisation, qui mobilise 
des compétences de terrain, nécessaire. 
Une heure de discussion suffit pour récolter 
les idées, questions, débats… autant de 
matière philosophique puis théâtrale. 

Le temps philosophique s’achève par une 
réécriture théâtrale de la discussion. La 
philosophe a la charge totale de ce travail. 
Ce texte sera donné à la comédienne qui en 
disposera à sa guise selon ses intentions de 
mise en espace. Le terreau philosophique 
sera fertilisé par le théâtre. L’écriture sur 
le vif est celle de l’urgence qui tend l’en-
semble du dispositif.

b. Transformation

À partir des éléments réécrits, la comé-
dienne doit initier en trois heures les par-
ticipants aux règles du plateau, distribuer 
des rôles et mettre en scène un spectacle 
de 15 à 20 minutes maximum qui sera joué 
dans la foulée. 

c. Métamorphose

Jouer et créer devant un public. Les 
pensées énoncées dans la confidentialité 
de l’atelier de philosophie se montrent et 
se parent de voix, d’espaces et de formes 
esthétiques. Elles appartiennent au public. 
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Les participants en sont les auteurs et 
les acteurs mais ils les délivrent de toute 
subjectivité pour les métamorphoser en 
objets esthétiques. 

La performance se construit en se faisant, 
sans moment de respiration. Les NAP sont 
un concept « punk » qui repose sur le « do 
it yourself ! » propre au courant musical. 
Chacun est responsable de sa partition 
mais aussi de l’harmonie de l’ensemble. 
Sollicitant l’improvisation, le processus 
théâtral s’appuie sur deux exigences : la 
concentration et implication totale, puis 
l’accompagnement par un professionnel 
compétent. Elle est aussi épreuve du temps 
urgent qui est le moteur permettant de faire 
émerger quelque chose de nouveau et de 
vif. L’urgence est une cadence accélérée, 
tourbillonnante et métronome. On doit 
s’appuyer sur elle pour penser et créer. 
Elle est le temps du « très vite », un temps 
compressé, tendu vers une destination 
finale : la représentation. Mais l’enjeu reste 
dans le parcours plus que dans la finalité. 

Aucun moyen technique n’est mis à disposi-
tion. Le propre des NAP est celui du théâtre 
de tréteaux. Les textes reposent unique-
ment sur les réécritures des ateliers phi-
losophiques et peuvent être joués partout, 
dans la rue, avant une conférence… 

La simplicité volontaire insuffle une dy-
namique.

Résidence Philo en Scène : Saint Paul Les 
Dax, théâtre municipal.

Pièce choisie : Ailleurs, ailleurs, Slimane 
Benaissa, École des loisirs, 2001.

Propos du texte théâtral

Des jeunes et adolescents rêvent de partir 
Ailleurs et, pour cela, ils doivent raconter 
une histoire devant une étrange commis-
sion qui décide qui partira. Une seule règle : 
un seul participant pourra partir. Sébastien 
veut partir avec sa sœur et devra affronter 
les autres candidats et les convaincre. 

Le texte soulève les questions des libertés 
individuelles, des inégalités homme/
femme, du jugement…

Déroulé 

Durée de la Résidence : 5 jours, du lundi au 
vendredi, de 9h à 17h. Pause de 2 heures 
pour le déjeuner 

Nombre de participants : 15

Âge : tous les âges 

Public : école d’art dramatique-Théâtre 
des Lumières

Philosophe praticienne : Sophie Geoffrion

Comédienne : Laurence Niedzwiecki

a. Réflexion

Jour 1

Matinée : Lecture de la pièce de théâtre 
qui inaugure la résidence. À l’issue de la 
lecture, 1h30 d’atelier de discussion phi-
losophique. Puis récolte des pensées et 
aussitôt mise en écriture de ces dernières. 



 

Pôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.bePôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.be

Pe
ns

er
 &

 C
ré

er
 2

 98 

Après-midi : la comédienne prend le relais 
et les participants occupent le plateau. 
Rappel des règles du jeu.

b. Transformation

Jour 2

Les apprentis comédiens commencent la 
mise en scène. Les rôles sont distribués. 
L’apprentissage des textes en cours. Travail 
de plateau.

Jour 3

Distribution des textes philosophiques 
réécrits à partir de l’atelier sous forme de 
dialogues, de tirades, d’aphorismes ou de 
simples questions.

Cinq comédiens endossent le rôle de phi-
losophes qui ont en charge d’intervenir 
en bord de scène, à plusieurs reprises, 
pendant le déroulé du spectacle pour 
déclamer les textes philosophiques.

Travail commun de la comédienne et 
de la philosophe pour saisir les enjeux 
philosophiques du texte. Quels sont les 
intentions philosophiques et comment 
en rendre compte fidèlement sur scène ? 
Les apprentis comédiens doivent suivre 
les indications du metteur en scène et 
du philosophe. Ici précisément se joue la 
collaboration entre les deux disciplines, 
dans une étude du texte philosophique et 
de son interprétation.

Jour 4 

Le texte doit être connu par cœur et l’in-
tégration de la philosophie à la mise en 
scène terminée.

Dans ce cas précis, le plan de feu est 
utilisé à chaque intervention des philo-
sophes. Entre deux actes, le noir se fait, 
puis une lumière douce éclaire la scène 
pour annoncer l’intervention des philo-
sophes qui se placent face au public et 
déclament les pensées philosophiques. 
Ces interventions interrompent le cours 
de la représentation en l’éclairant d’un 
contenu réflexif. La mise en lumière des 
propos philosophiques résonne alors. 

c. Métamorphose

Jour 5

Générale et représentation devant un 
public.

Pendant les Résidences Philo en Scène, 
la pensée emprunte divers chemins, elle 
voyage dans les paroles, le texte, sur scène, 
dans la voix, le corps, utilise la matière 
et se distille sous forme de questionne-
ments dans l’esprit des spectateurs. Ce 
parcours bénéficie d’un temps plus long 
qui permet de structurer, de répéter et 
d’ordonner l’ensemble. Néanmoins, cinq 
jours pour monter une pièce de théâtre, 
c’est peu. Une fois de plus, les participants 
seront impliqués dans un processus de 
création total où nul retour en arrière n’est 
possible. Se mobiliser, s’engager, corps 
et âme, pour parvenir à montrer face à un 
public leur travail est un défi stimulant d’un 
point de vue créatif et réflexif. La pensée 
initiale, transformée et restituée à un public 
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existe au-delà du simple jaillissement. 
Elle s’incarne et perdure dans la réflexion 
d’un spectateur. La philosophie sur scène 
devient une respiration réflexive qui doit 
conduire le spectateur à sa propre pensée, 
vers une intériorité méditative.

La pensée initiale des participants est 
valorisée par le théâtre. À la fois apprentis 

philosophes et comédiens, ils assistent à 
l’éclosion de leurs propres pensées. 

Un basculement s’opère comme suit.

Discussion Philosophique : acteur de leur 
pensée.

Théâtre : auteur de la pensée théâtrale.

Représentation : acteur d’une pensée. 

5. Conclusion - Ce qui est en jeu ?

Théâtre et philosophie par l’étonnement 
et l’émerveillement font tous deux jaillir 
une pensée sans aucun prérequis d’éru-
dition. Mais pour que le penser agisse, 
la relation entre philosophie et théâtre 
doit s’orienter vers un même horizon : 
interroger le monde.

Utiliser un propos philosophique et l’exer-
cice du plateau permet d’atteindre cet 
objectif. Il naît de cette communion une 
possibilité de pratiquer la philosophie à 
la fois pour chaque participant mais aussi 
pour un public. La pensée modelée et va-
lorisée par le théâtre existe au-devant de 
la scène sous forme sensible. Le specta-
teur se saisit à la fois de la création et de 
son questionnement. Impliqué dans un 
processus collectif, il pourra devenir sujet 
dans une partition commune. L’altérité est 
introduite. Ainsi théâtre et philosophie se 
fondent en un tout, une expérience totale 
pour unir le moi, le nous et le monde.

Caisse de résonance des souffrances et 
problématiques humaines, le théâtre doit-il 
se prononcer pour éclairer le monde ? 
En réalité, c’est le rôle du théâtre que de 
montrer le monde et ses ramifications 

existentielles. Néanmoins, l’ouverture 
du champ du questionnement appartient 
à la seule méditation du spectateur. Les 
concepts de NAP et de Résidences Philo 
en Scène offrent une autre dimension et 
font apparaître une nouvelle voie : l’expo-
sition et la représentation des réflexions 
philosophiques amorcées au cours de la 
discussion. Les idées apparaissent sur 
scène qui devient le lieu de tous les sens. 
Le sens qui est à la fois la signification, le 
positionnement et le sensible ouvre un 
vaste espace conforme à l’activité philoso-
phique et à l’exercice théâtral réunis dans 
une même expression. Clarifier, orienter, 
faire sens sont les éléments propres aux 
deux disciplines.

NAP et Résidences Philo en Scène ont une 
fonction : irriguer et pénétrer tel un écho 
la matière théâtrale pour faire émerger le 
questionnement.
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     Mélanie Olivier 
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     Mélanie Olivier 

IX. PHILO-ART :  
DES OCCASIONS À SAISIR
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IX. Mélanie Olivier
Mélanie Olivier est diplômée en philosophie ainsi que des Beaux-Arts. Elle travaille au 
Pôle Philo (www.polephilo.be), service de Laïcité Brabant wallon. Outre l’animation et 
la création d’outils, elle s’occupe de formations pour adultes et coordonne le chantier 
Philo-Art des Rencontres Internationales sur les Nouvelles Pratiques Philosophiques, 
un événement annuel associé à la Chaire UNESCO « Pratiques de la philosophie avec 
les enfants ». 

PHILO-ART : DES OCCASIONS À SAISIR

1	 Rascal et Girel, S., Ami-Ami, Bruxelles, Pastel, 2002.

En laissant traîner mes oreilles lors d’une 
animation philo-art sur le thème de l’amitié, 
je surprends une discussion entre deux 
enfants. Pour en comprendre le contenu, 
quelques mots du contexte :  les enfants ont 
participé à une discussion philosophique à 
partir de l’album Ami-Ami1 qui se prolongeait 
par une activité à dimension artistique où 
ils devaient créer deux personnages et re-
présenter leur lien d’amitié par un tampon 
fabriqué par leurs soins. Ils étaient donc 
totalement libres de choisir la forme qu’ils 
souhaitaient pour symboliser l’amitié. Un 
enfant a dessiné deux animaux terrestres 
jouant au foot, l’amitié étant ici représentée 
par le ballon. À côté de lui, sa camarade a 
choisi, elle, de dessiner un poulpe, ami avec 
un ours, son tampon d’amitié représentant 
une chaussure.

-	 Enfant 1 : Mais c’est du n’importe quoi ce 
que tu fais !

-	 Enfant 2 : Ben non. Pour moi l’amitié c’est 
de faire de longues balades ensemble, sans 
les parents.

-	 Enfant 1, visage marqué par la perplexité : 
Mais enfin, ce n’est pas possible ! Tu dessines 
bien, mais c’est du n’importe quoi ! 

-	 Enfant 2 : Arrête de dire ça, je t’ai expliqué 
que le poulpe met des chaussures pour aller 
marcher avec son ami l’ours.

-	 Enfant 1 : Mais c’est un poulpe ! Avec une 
chaussure ! 

-	 Enfant 2 : Ah oui t’as raison…

[Elle prend son tampon et imprime 7 autres 
chaussures]

-	 Enfant 2 : Nettement mieux ! 

-	 Enfant 1, complètement atterré, garde le 
silence…

La saynète peut prêter à sourire. Mais ces 
enfants, que nous racontent-ils de la ren-
contre entre la pratique philosophique et la 
pratique artistique ? Qu’elles se stimulent, 
se complètent, s’alimentent, mais s’entre-
choquent également. Et surtout, ce que 
souhaite montrer cet article, c’est que cette 
rencontre provoque des occasions de penser 
et éduque à saisir ces occasions, et plus 
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particulièrement à considérer un problème 
comme un déclencheur d’idées. 

De quelles occasions parle-t-on dans la 
discussion ci-dessus ? 

Celle pour le premier enfant de se confron-
ter à une logique et à une autre manière 
de penser que la sienne. Il est évident 
que la solution d’ajouter sept chaus-
sures au poulpe ne répond pas à son 
problème de manque de rationalité : un 
poulpe ne porte tout simplement pas de 
chaussures. Jamais il n’aurait réfléchi de 
cette manière et le choc de cette décou-
verte est une occasion de remettre en 
question sa façon de penser le problème. 
Celle pour le second enfant, confronté 
à la remarque somme toute assez dé-
sagréable, de reconsidérer sa création 
et de passer à l’action pour finaliser son 
dessin et en éprouver de la satisfaction. 
Enfin, celle, pour l’animateur, de se servir 
de l’expérience vécue pour déclencher 
une nouvelle discussion philosophique, 
amenant l’enfant 1 à pleinement explorer 
le problème rencontré, l’enfant 2 à essayer 
de cerner le problème en question et à 
l’ensemble du groupe à se pencher sur les 
questions soulevées par le problème. Si ce 
n’est pas rationnel, est-ce du « n’importe 
quoi » ? Est-ce que penser en atelier philo 
est différent de penser en atelier artis-
tique ? Quel est le lien entre la réflexion 
philosophique et l’imagination ? Pourquoi 
une pensée différente de la nôtre peut-elle 
susciter de l’énervement ? Etc.

2	 Voir : Olivier, M., « Philo dell’Arte : se balancer entre pratique philosophique et art plastique », in Pôle Philo, Penser 
& Créer. La pratique de la philosophie et de l’art pour développer l’esprit critique (pp. 123-139), vol. I, Wavre, Laïcité 
Brabant Wallon, 2015.

Les ateliers philo-art menés depuis plus 
de dix ans par le Pôle Philo2 reposent sur 
un mouvement en spirale dont le point 
de départ est arbitraire – mais réfléchi 
pour stimuler ce mouvement – et la fin 
théoriquement inexistante. L’image de la 
spirale nous sert à représenter ce mou-
vement de la pensée : un point de départ 
et quelque chose qui, d’occasion saisie en 
occasion saisie, rend le mouvement fluide, 
grossissant, s’alimentant des discussions 
et des expériences artistiques. 

Je vous propose de vous mettre à la place 
d’observateurs curieux et de me suivre 
au fil des dix séances d’ateliers philo-art 
menées à l’école communale de Lauzelle, 
en Belgique, avec des enfants de 8-10 
ans, et de vous placer dans une position 
d’attention vis-à-vis de ce mouvement, 
impliquant choix d’animation, hasard, 
occasions saisies, rencontres entre philo 
et art. Chaque atelier ne sera pas déployé 
en détail, car ce qui m’intéresse ici est 
de marquer le moment où l’occasion se 
présente de développer ce mouvement 
allant vers autre chose. J’invite le lecteur 
à penser la rencontre entre pratique philo-
sophique et pratique artistique. Je propose 
pour cela de s’appuyer sur l’image d’une 
spirale.
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1. Le mikado géant

3	 Voir la fiche d’animation correspondante sur www.polephilo.be

Le premier atelier se base sur le dispositif 
Le mikado philo3.  Les enfants sont amenés, 
par le truchement du jeu, en l’occurrence 
un mikado géant, à réfléchir sur la notion 
de bonheur. Une première phase de l’ani-
mation consiste à jouer collectivement au 
mikado afin de récolter le plus de bâtons 
possible. Ceux-ci sont de cinq types, que 
l’on reconnaît par un jeu de couleurs. À 
chaque type de bâton correspond des 
consignes pour déclencher une réflexion 
philo, ici sur le thème du bonheur. L’anima-
tion se clôture par une discussion prenant 
comme point d’appui l’ensemble de l’ex-
périence en lien avec le thème travaillé. 

Depuis le moment où nous avons éparpil-
lé les mikados sur le sol, avons-nous eu 
du bonheur ? L’atelier ne comporte aucune 
dimension artistique ; il est surtout axé 
sur les compétences philosophiques. Au 
terme de la séance, je demande aux enfants 
d’écrire au tableau ce qui, selon eux, se 
joue en atelier philo ou quelles sont les 
compétences mobilisées.

Ce tableau établi par les enfants servira de 
fil conducteur pour la suite. Il sera enrichi, 
modifié et réfléchi au fur et à mesure de 
nos pratiques philo-art.

Tableau établi par les enfants.
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2. Pola-philo4

4	 Pour un procédé similaire mais avec un matériel différent, voir la fiche d’animation Plexi-philo sur www.polephilo.be

Le second atelier va viser plus en par-
ticulier la compétence « se poser des 
questions » reprise dans le tableau établi 
par les enfants. Je fais le choix de com-
mencer à amener une touche artistique 
par l’utilisation d’un appareil polaroid. Les 
enfants se baladent, observent et doivent 
se rendre attentifs à ce qui les entoure 
quotidiennement, et pourtant provoque 
l’étonnement si l’on se met en posture de 
s’y rendre attentif. Ils photographient ce qui 
a suscité cet étonnement et le formulent 
en question en dessous de la photo.

Polaroid pris dans une cour de récréation séparée d’une autre cour par une grille. La question est 
formulée et écrite par les enfants : « Pourquoi y a-t-il une grille qui sépare les deux cours de récré ? »

L’ensemble des polaroids légendés ainsi 
créés devient notre cueillette de questions. 
Le groupe choisit alors l’une d’entre elles 
qui devient le déclencheur d’une discussion 
philosophique. Une discussion « méta » 
s’instaure à la fin de l’animation sur le 
statut des questions. Est-ce que toutes les 
questions écrites sur les polaroids peuvent 
déclencher une discussion ? Est-ce qu’il y a 
de bonnes et de mauvaises questions ? Etc.
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3. La bonne idée5

5	 Voir la fiche d’animation correspondante sur www.polephilo.be

La séance suivante, je retrouve le même 
groupe et leur propose cette fois une 
nouvelle expérience basée sur une pratique 
artistique, en leur annonçant que, par 
rapport au tableau de départ, nous allons 
nous focaliser davantage sur les aspects 
« imaginer » et « avoir des idées ». Les 
enfants reçoivent une feuille de dessin 
sur laquelle est déposé du brou de noix. En 
soufflant dessus avec une paille, ils étalent 
celui-ci jusqu’à obtenir une tache. Après 
séchage, ils cherchent à transformer cette 
tache informe en un personnage à l’aide 
de simples feutres noirs. Dans un second 
temps, ils doivent trouver une manière 
d’illustrer le fait que leur personnage a 
une belle idée.

On le voit ici, le hasard fait partie des com-
posantes de l’atelier proposé. Les enfants 
doivent chercher une idée représentant 
une belle idée à partir d’une tache faite 
aléatoirement puisque le fait de souffler 
l’encre ne permet pas de maîtriser le trait. 
Ils doivent « se débrouiller » avec le résultat 
obtenu.

Les créations produites permettent de 
voir que les enfants se sont appropriés la 
consigne de différentes manières. Certains 
ont dessiné de bonnes idées pour le bien 
collectif. Par exemple, un enfant a dessiné 
le fait de créer une chanson qui incite à la 
préservation de la nature. Certains ont 
quant à eux vu l’aspect plus individuel, 
comme cet enfant qui dessine le fait d’aller 
un week-end à la mer avec ses parents. 

Personnage créé à partir d’une tache de brou de noix qui a la bonne idée de « créer une chanson », 
représentée par le phylactère.
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D’autres encore se sont mis à la place de 
leur personnage, comme un enfant qui 
trouvait que celui-ci ressemblait à un 
monstre dangereux et a dessiné le fait de 
manger des enfants. Dans son explication, 
il a eu la précaution oratoire de dire qu’il 
n’estimait pas que c’est une bonne idée en 
soi, mais que c’est une bonne idée pour un 
monstre. Enfin, certains enfants n’ont pas 
dessiné à proprement parler une bonne 
idée mais, en pliant leur création ou en 

6	 Tullet, H., J’ai une idée !, Paris, Bayard Jeunesse, 2018.

l’agençant d’une manière originale, ils ont 
estimé représenter une bonne idée par la 
technique elle-même.

La consigne et le matériel choisis ont permis 
de développer la créativité des enfants tant 
au niveau plastique que cognitif.

Toujours en poursuivant notre mouvement 
de spirale philo-art, cette expérience artis-
tique servira de support pour l’atelier suivant 
sous forme de discussion philosophique.

4. La bonne idée : suite

L’atelier débute par l’observation des créations 
produites lors de la séance précédente. Chaque 
participant se remémore comment il a composé 
avec la consigne : « Vous devez montrer que 
votre personnage a une belle idée ».

Ensuite, chaque enfant tire au sort un œuf 
Kinder dans lequel j’ai préalablement glissé 
un papier avec une question et un numéro 
(« C’est de l’arnaque, y’a même plus le 
chocolat »). Les enfants se réunissent en 
sous-groupes et ont 15 minutes pour discuter 
entre eux de la question. 

Un enfant de chaque sous-groupe prend 
le rôle de rapporteur et la discussion est 
élargie au cercle entier.  Voici les 5 ques-
tions au menu du jour : C’est quoi une idée ? 
Comment naissent les idées ? Qu’est-ce qui 
fait qu’une idée est une bonne idée ? Que 
faire des idées qu’on a ? À quoi ça sert d’avoir 

des idées ? L’atelier se clôture par la lecture 
de l’album J’ai une idée ! de Hervé Tullet6. 

Et en bonus, les enfants peuvent à leur tour 
glisser une idée dans un œuf Kinder…

La question suscitant le plus d’intérêt de la 
part de la communauté de chercheurs est : 
« Comment naissent les idées ? » Alors que 
la plupart s’accordent à dire que c’est le 
cerveau qui les fabrique, d’autres défendent 
le fait que, au départ, une idée vient du 
corps, à travers les diverses sensations 
de celui-ci. Le cerveau travaille dans un 
second temps sur les informations reçues. 
Plusieurs enfants reviennent sur l’expérience 
artistique vécue pour soutenir l’une ou l’autre 
hypothèse. C’est donc bien le processus de 
création qui forme l’expérience inductrice 
de la réflexion philosophique. 
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5. Puzzle d’œuvres

7	 Voir la fiche d’animation correspondante sur www.polephilo.be

Parmi les idées laissées par les enfants 
dans les œufs Kinder, l’une avait trait au 
concept de liberté. Je décide de repartir de 
cette notion et de proposer aux enfants un 
dispositif philo-art qui me semble charrier 
des compétences relevées sur notre ta-
bleau-fil conducteur. Il s’agit du dispositif 
Puzzle d’œuvres7. Des représentations 
d’œuvres d’art sont coupées en deux 
parts égales. Chaque enfant reçoit une 
moitié d’œuvre. À tour de rôle, les enfants 
doivent décrire l’image qu’ils ont reçue et 
leur « moitié » doit se reconnaître grâce à la 
description faite, éventuellement couplée 
à des questions de vérification. Une fois 
les puzzles d’œuvres reconstitués, les 
enfants sont invités à choisir celle qui re-
présente au mieux la liberté et à expliquer 
leurs choix. À la suite des explications, 
je demande au groupe de se mettre au 
service de la personne qui a pris la parole 
et de synthétiser celle-ci en un mot-clé.  

Ce qui m’intéresse à ce stade est d’explo-
rer avec le groupe une nouvelle manière 
de mêler philo et art, ici en apportant des 
œuvres et en travaillant certaines compé-
tences telles que la description (que l’on 
distingue de l’interprétation), l’écoute et 
l’argumentation. 

L’écoute est sans conteste à l’œuvre dans 
la réunion des pièces de puzzle, sans quoi 
l’exercice aurait échoué. En revanche, je 
note que la plupart des enfants ne jouent 
pas le jeu de la synthèse par mot-clé car ils 
ne cherchent pas à synthétiser l’idée émise 
par leurs pairs, mais ajoutent plutôt leurs 
propres idées sur l’œuvre. Je note la refor-
mulation et la coopération comme points 
de vigilance pour les futures discussions. 

Dans les explications des choix des œuvres, 
je remarque que les enfants associent 
volontiers la liberté au corps : la liberté 
de bouger, d’aller où on veut… sont des 
formules qui jalonnent la discussion.

Compétences repérées par les enfants



 

Pôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.bePôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.be

Pe
ns

er
 &

 C
ré

er
 2

 110 

Je propose aux enfants de clôturer l’atelier 
en évaluant celui-ci de la manière suivante : 
chaque enfant reçoit une copie du tableau 
produit lors de la première séance, étoffé 
lors de certaines de nos rencontres, et 
entoure les trois compétences qui ont été, 
selon leurs appréciations, mobilisées da-
vantage lors de cet atelier.

Il apparaît qu’une majorité d’enfants 
estiment que l’atelier a permis de découvrir, 
de s’amuser et d’écouter.

Nous terminons la séance par un dessin 
personnel sur la liberté.

6. Bouge et pense

Deux semaines plus tard, je retrouve ce 
même groupe et décide de revenir sur ce 
qu’ils avaient été nombreux à pointer, à 
savoir la relation liberté/corps, en propo-
sant un atelier dont le dispositif repose sur 
une alternance d’expériences de mouve-
ments et de discussions.

Dispositif Bouge et pense.

La représentation de La Vierge folle de 
Rik Wouters (mais cela aurait pu être 
toute œuvre exprimant un mouvement) 
est recouverte de 4 plaquettes avec des 
consignes. L’œuvre est donc au départ 
invisible et se dévoilera au fur et à mesure. 
Je laisse chaque fois un enfant décider de la 
plaquette qui sert de déclencheur à l’exer-
cice. Le premier enfant choisit « Bouge ton 
corps » (« pour se réveiller », précise-t-il). 
L’idée est de prendre place dans l’espace 
en figeant son bras (seule partie visible 
de la statue) dans la même position que 
la statue. Je lance une musique et, à partir 
de ce moment-là, les enfants peuvent 
bouger « le plus librement possible ». Après 
avoir répété l’exercice plusieurs fois sur 
des musiques différentes, on revient en 
cercle pour discuter de l’expérience vécue 
sur base de la question suivante : « Vous 
êtes-vous senti libres ? » Certains enfants 
manifestent le fait qu’ils ne se sentaient 
pas libres parce qu’ils devaient danser 
devant d’autres personnes. On prolonge 
la discussion sur cette tension amenée 
par leurs témoignages entre la liberté 
personnelle et la présence d’autrui.
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Le deuxième enfant amené à choisir prend 
l’autre plaquette qui suggère du mouvement 
et du jeu : « Mime et devine ». À peine a-t-il 
prononcé son choix à voix haute que ses 
camarades n’hésitent pas à manifester très 
ouvertement et bruyamment leur désac-
cord. D’après eux, c’est un mauvais choix 
car il aurait été préférable d’alterner les 
moments de mouvements et les moments 
de discussion. Je choisis de profiter de l’oc-
casion qui se présente sous forme de conflit 
pour interroger et aller plus en avant sur la 
thématique qui nous occupe en questionnant 
l’enfant qui a fait ce choix controversé.

- Animateur : Est-ce que tu conserves ton 
choix ?

- Enfants 1 : Non… c’est bon. On n’a qu’à 
faire comme ils disent…

- Animateur : Est-ce que ton choix est libre ?

- Enfant 1 : Alors là, pas du tout ! Je suis 
carrément influencé par les autres qui râlent. 
Obligé même ! 

- Enfant 2 : Ah c’est marrant, c’est encore les 
autres qui nous empêchent d’être libres…

- Enfant 3 : C’est vrai que j’ai râlé parce que 
je trouve que c’est pas un bon choix, mais 
je ne l’oblige pas à changer d’avis.

- Enfant 1 : Je ne sais plus ce que je dois faire.

- Animateur : Quelle est selon toi la décision 
la plus libre que tu puisses prendre ?

- Enfant 1 : Je garde mon choix de départ.

- Animateur : Ok, on part sur le mime !

- Enfant 1 :  Non… attends. Je dois réfléchir. 
Car je choisissais le mime parce que c’était 
ce qui me faisait le plus envie. Mais les autres 
ils ont expliqué, tu vois…

- Animateur : Ils ont argumenté.

- Enfant 1 : Oui voilà. Ils ont donné des ar-
guments qui étaient bons. Donc, en fait, 
peut-être que ma liberté c’est de changer 
d’avis.

Au terme de cette discussion, il choisit la 
plaquette : « Affirme, questionne, discute ». 
Les enfants sont amenés à formuler quelque 
chose qu’ils pensent être vrai sur le thème 
puis à formuler des questions à partir de 
ces affirmations. À la suite d’un vote, et très 
probablement à la suite aussi de l’expérience 
qui venait de se dérouler quelques minutes 
auparavant, la question est : « Comment 
choisir soi-même ? »

Le troisième décideur opte pour maintenir 
la discussion, mais cette fois celle-ci est 
relancée grâce aux dessins produits à la 
séance précédente. Chacun montre son 
dessin et l’explique. Le groupe se l’approprie 
pour poser des questions sur le thème ou 
pour avancer dans le travail de concep-
tualisation.

Enfin, nous terminons avec le mime. Les 
enfants reçoivent pour consigne de mimer 
une situation où la liberté est à l’œuvre en se 
servant de tout ce qui s’est dit lors des deux 
séances sur le thème. Cet exercice se fait par 
groupe de 2, 3 ou 4. Au terme de celui-ci, la 
séance se clôt en observant La Vierge folle, 
maintenant complètement visible.
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Groupe d’enfants  
mimant la liberté.

8	 Voir : www.phileasetautobule.be

7. Mille choix8

Pour notre septième atelier, je choisis de 
reprendre la question du choix en la dé-
plaçant légèrement. Le dispositif Mille 
choix me permet de concrétiser la discus-
sion. Une situation est donnée aux enfants 
qui doivent choisir si, étant donné celle-ci, 
ils obéissent ou désobéissent. 

Le dessin prend place dans le dispositif 
pour réfléchir aux conséquences possibles 

de ce choix. On voit ici un autre apport du 
dessin dans les ateliers philo : dessiner 
prend du temps. Là où, lors d’une discus-
sion, l’une ou l’autre idée aurait pu fuser, ici 
chacun est amené à se poser et à réfléchir. 
En outre, se munissant de crayons et de 
marqueurs, les enfants s’impliquent dans 
la réflexion et matérialisent leurs chemins 
de pensée.

© Philéas & Autobule, n°64, 2019.
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Dessin d’enfant montrant la conséquence de 
la situation donnée : « Si mon prof m’accuse 
de tricher alors que ce n’est pas vrai, je vais 
demander à changer d’école ».

Après avoir dessiné une conséquence 
possible de leur choix, les enfants exa-
minent s’il y a un problème pour eux ou pour 
quelqu’un d’autre. Ce chemin de pensée se 
fait individuellement avant d’être mis en 
commun dans une discussion collective.

Je choisis de terminer cette animation où 
il s’agit d’explorer les conséquences de 
choix individuels, pour soi-même et pour 
autrui, avec un travail spécifique sur les 
conséquences et cela, par un dessin d’un 
genre particulier. Il s’agit en effet de se 
mettre d’accord, en groupe d’environs 
9-10 enfants, sur un dessin ou un mot de 
synthèse de l’atelier philo qu’il s’agira de 
tracer sur un grand papier à l’aide d’un 
crayon collaboratif. C’est donc à nouveau ici 
l’interaction entre soi-même et les autres 
qui est mise en pratique.

Groupe de 10 enfants s’organisant autour 
du crayon collaboratif pour noter un mot de 
synthèse de l’atelier philo.

On peut aussi voir dans le processus de 
création par le crayon collaboratif une 
métaphore de l’atelier philo, où la place 
de chacun est importante pour faire com-
munauté et poursuivre le but que l’on s’est 
donné : d’un côté, produire un dessin, de 
l’autre, mener une recherche philoso-
phique. Cette phase plus créative et ludique 
nous permet également de faire à nouveau 
un lien avec le tableau qui nous sert de 
base dans ces ateliers philo, sur lequel 
les enfants avaient choisi d’écrire, comme 
mot clé important pour un atelier philo, le 
mot « coopérer ».

Pour continuer à expérimenter la coopéra-
tion, l’atelier suivant sera une proposition 
d’expérience artistique avec des moments 
à deux, des moments seuls et des moments 
en collectif.  
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8. Tire-moi le portrait9

9	 Voir la fiche d’animation correspondante sur www.polephilo.be

Un cadre autour d’un plastique transparent 
et quelques marqueurs suffisent pour 
provoquer l’expérience qui suit. Celle-ci 
commence par groupes de deux. Un enfant 
de chaque groupe tient le cadre devant lui 
et prend la pose. Son partenaire, face à lui 
et de l’autre côté du cadre, n’a plus qu’à 
l’observer et dessiner son visage directe-
ment sur le plastique transparent du cadre. 
Une fois terminé, le visage ainsi dessiné 
est reporté sur un calque et les rôles sont 
échangés.  Les portraits finis, le groupe se 
met en cercle et commence une discussion 
philo. C’est ici l’expérience artistique qui va 
servir de déclencheur. Qu’est-ce qui était en 
jeu dans cette expérience ? Quels thèmes 
tirés de cette expérience pourrions-nous 
exploiter ? Pourriez-vous en dégager des 
questions ? La question choisie par notre 
groupe d’apprentis-philosophes est : « À 
quoi ça sert de se concentrer ? »

Si la discussion philosophique a été parti-
culièrement féconde, le groupe lui-même 
constate sa faiblesse en matière d’écoute. 
Les enfants sont très motivés pour prendre 
la parole mais ont des difficultés à être dans 
une écoute de qualité et à reformuler les 
propos d’autrui. Cette difficulté avait déjà 
été constatée lors de l’animation Puzzle 
d’œuvres. J’estime qu’il y a là un constat 
intéressant et qu’il s’agit, pour améliorer 
la qualité philosophique des échanges, 
de s’y atteler. 

Enfants travaillant en binôme pour l’activité 
artistique Tire-moi le portrait, où chacun dessine 
le visage de l’autre sur le transparent.
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9. Affirmatory10

10	 Voir : www.phileasetautobule.be

Pour l’avant-dernier atelier, j’opte pour un 
outil qui va permettre de travailler l’écoute 
et la reformulation en sous-groupes et 
sous un angle ludique. Ce jeu va aussi 
nous permettre d’aborder un thème de 
circonstance au vu de la fin de l’année qui 
approche. Il s’agit du thème « grandir » qui 
sera central pour cette séance.

Plateau du jeu Affirmatory.

© Philéas & Autobule, n°55, 2017.

Affirmatory est un jeu de plateau qui tra-
vaille les habiletés de penser. Les enfants 
placés en équipe tirent au sort une affir-
mation sur le thème, choisissent un pion 
et lancent le dé. La case sur laquelle ils 
arrivent leur indique l’habileté de penser 
à mobiliser (trouver un exemple,  formuler 
un argument, dégager une conséquence, 
proposer une définition ou formuler une 
question). Mais un rôle particulier dans 
le jeu m’importe davantage : celui de 
porte-parole du groupe. Chacun à leur 
tour, les enfants endossent ce rôle qui 
consiste à rapporter la consigne à faire au 
groupe, à écouter les réponses de chacun 
et à venir les reformuler à l’animateur. 

Après une heure de jeu, on choisit une 
des questions émises pendant la partie 
comme point d’un départ d’une discus-
sion, à savoir : « Pourquoi les petits ne 
doivent pas respecter les règles mais que 
les grands, eux, doivent les respecter et 
se font punir à la place des petits ? »

Question choisie par les enfants par vote à la 
majorité.

Cet atelier ne comporte pas d’élément 
artistique. Ici la rencontre philo-art a été 
temporairement mise de côté au profit de 
l’écoute et de la reformulation, faisant le 
pari qu’en les mobilisant d’une manière 
ludique les enfants auront plus facile à 
les exercer le moment venu lors des dis-
cussions suivantes.



 

Pôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.bePôle Philo, service de Laïcité Brabant wallon - www.polephilo.be

Pe
ns

er
 &

 C
ré

er
 2

 116 

10. Blop11 de fin

11	 Voir la fiche d’animation Le blop philo sur www.polephilo.be
12	 Tullet, H., Moi, c’est Blop !, Paris, Bayard Jeunesse, 2011.

Dixième et dernière rencontre…  haute 
en couleurs ! Je fais d’abord la lecture 
à voix haute de l’album très créatif Moi, 
c’est Blop !12 Le blop est une forme très 
facile à reproduire dont l’auteur se sert 
pour illustrer diverses situations : le blop 
en classe, le blop au musée, la famille de 
blops, etc.

Suite à la lecture, je leur propose de 
dessiner leurs propres blops dans un livret 
de quatre pages, en suivant les consignes 
suivantes. Ils doivent illustrer au moins un 
blop parmi ceux-ci : un blop philosophe, 
un blop qui grandit, un blop libre, un blop 
heureux, un blop concentré ou un blop 
qui a une idée. Pour chacun d’entre eux, je 
leur demande d’expliquer le lien avec les 
ateliers philo vécus tout au long de l’année.  
Cet atelier final, placé sous le signe de la 
créativité, permet ainsi une synthèse des 
rencontres philo-art.

Nous avions entamé l’article en expliquant 
que les ateliers philo-art pouvaient être 
considérés comme une éducation à saisir 
les occasions et à percevoir les problèmes 
ou les contraintes comme des déclencheurs 
d’idées. Ici la contrainte est assez forte et 
simple à la fois : le blop n’est qu’une forme. 
Comment, à partir d’une forme, parvenir 
à illustrer des concepts comme ceux du 
bonheur ou de la liberté ? 

Réappropriation de la forme du blop par un 
enfant pour exprimer la liberté.
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L’année d’expériences philo-art s’achève 
ainsi sur une présentation des blops et 
sur la découverte de la diversité dans les 
créations des uns et des autres. 

C’est bouillonnants de nouvelles questions 
que nous nous quittons pour mieux nous 
retrouver l’année scolaire suivante.

Exposition de clôture. 
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11. Conclusion

13	 Voir : Olivier, M., « La pratique artistique pour exercer les habiletés de penser », disponible sur www.polephilo.be

L’article se veut un reportage sur dix ateliers 
philo-art, montrant à chaque fois l’occasion 
saisie pour stimuler la pensée créative et 
critique. Une contrainte technique, une 
tension dans le groupe, une parole d’enfant 
ou encore une difficulté à mobiliser l’une ou 
l’autre compétence sont autant de ressorts, 
rebonds ou occasions pour prolonger le 
mouvement de la pensée, amplifié à chaque 
fois par les expériences communes en art 
ou en philo.

La rencontre philo-art peut prendre diffé-
rentes formes.  Des œuvres d’art peuvent 
être utilisées pour déclencher une discus-
sion (comme dans l’exemple du Puzzle 
d’œuvres) ou cela peut être une expérience 
artistique, où les enfants sont acteurs de 
la création (comme dans les ateliers La 
bonne idée ou Tire-moi le portrait). L’apport 
artistique peut permettre également de tra-
vailler une habileté de penser en particulier 
(comme par exemple dans Mille choix)13. 

   �Point de départ arbitraire :  le mikado géant

   �Rebond : tableau des compétences fait par les enfants

   Rebond : expérience artistique La bonne idée

   Rebond : idée de thème amené par les enfants

    Rebond : tension dans le groupe  

   Rebond : question formulée par les enfants

   Rebond : expérience artistique Tire-moi le portrait 

   Rebond : difficulté avec la reformulation

    Rebond : expérience artistique du blop de fin    

   �Rebond : tableau des compétences  fait par les enfants  
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L’animateur peut encore proposer une 
pratique artistique en guise de synthèse 
d’une discussion précédente (comme dans 
l’exercice avec le crayon collaboratif). Ces 
différentes rencontres philo-art montrent 
aux enfants que la pensée est sans cesse 
en mouvement, qu’elle se nourrit de la 
combinaison des deux disciplines, même 
si cette combinaison peut se faire dans la 
confrontation, comme le montrait notre 
anecdote de départ. Leur faire vivre la 
spirale permet d’illustrer le fait que la 
pensée est dynamique et fait feu de tout 
bois, que ce qui peut apparaître dans un 
premier temps comme un élément bloquant 
est en fait un moteur pour relancer la ré-
flexion, que chaque moment de l’atelier 
est potentiellement le démarrage d’un 
nouveau. Il ne s’agit pas d’imposer une 
linéarité qui pourrait faire penser qu’une 
réflexion est achevée et qu’on en entame 
une autre, ou que l’atelier philo est terminé 
et que commence l’atelier artistique, mais 
plutôt que l’on peut penser le monde en 
faisant du lien ou en suscitant des analogies 
(entre penser et créer). On n’abandonne 
pas une idée pour passer à une autre ; on 
la met provisoirement de côté, prêt à tout 
moment à venir la mobiliser à nouveau si 
d’aventure elle est se révèle pertinente 
dans une nouvelle recherche. Vivre les 
rencontres philo-art comme une véritable 
rencontre qui laisse sa place au hasard, 
aux failles ou aux fulgurances permet 
d’insuffler une qualité sans cesse croissante 
aux ateliers philo. Vivant ce mouvement, 
les enfants prennent conscience que la 
philosophie est une aventure où les obs-
tacles deviennent de nouveaux chemins 
pour aller encore plus loin. 

La spirale est une proposition visuelle 
pour marquer les rebonds – qu’on peut 
aussi appeler les « occasions saisies » –, 
le dynamisme et l’aspect grossissant, 
s’enrichissant par les différentes discus-
sions et expériences vécues. Elle pourrait, 
me semble-t-il, se complexifier pour se 
rapprocher encore davantage de la réalité 
de terrain par une imbrication de plusieurs 
spirales.  Peut-être d’autres images parle-
ront davantage aux lecteurs de cet article. 
Et comme dernier rebond, je lance l’idée de 
faire créer aux enfants leur propre schéma 
ou visuel pour illustrer ces ateliers philo-art 
et de les mettre au défi, pour la suite, de 
choisir eux-mêmes un rebond possible. 
Somme toute, c’est à une pédagogie des 
occasions à saisir que nous vous invitons.
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Penser & Créer  2

La pratique de la philosophie et de l’art  
pour développer l’esprit critique
Ce deuxième volume de Penser & Créer, coordonné par 
le Pôle Philo, conserve le but de son prédécesseur, à 
savoir montrer les potentialités offertes par les liens 
entre les Nouvelles Pratiques Philosophiques et l’art. 
Destinés en particulier aux personnes désireuses de 
mettre en place des ateliers de pratique philosophique, 
les articles ont été rédigés en vue de proposer des 
outils originaux et concrets, complétés par des apports 
théoriques. 
La dimension artistique est considérée sous plusieurs 
facettes, toujours au service du développement de 
l’esprit critique et de la créativité. De l’écriture aux arts 
plastiques, de la danse à la sémiotique, des salles de 
classe aux salles de musée, les auteur·e·s nous livrent 
leurs expériences et leurs réflexions !

Prix 10 €

                           Martine Boncourt & François Galichet . É
velyne Clavier . 
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